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le Dr Mayer, ambassadeur 
d'Allemagne en France, a 
présenté, hier, ses lettres 
je créance au président 

de la République. 

LE ROLE DE L'ALLEMAGNE DANS LA CRISE INDUSTRIELLE DE L'ITALIE 'iinimiii 

11e Année. — N° 3.530. o
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JEUDI 

SEPTEMBRE 
1920 

Il faut, pour bien faire, 
joindre la force avec la 
justice, mais avec cette 
différence que la force 
obéisse à la justice comme 
à la dame de fief et maî-
tresse souveraine et ne 
fasse rien que sous son 
autorité, vouloir et com-
mandement. 
MICHEL DE L'HOSPITAL. 

■ ■■■■iiiaiif itiiiiainliimi»"" ■■■■■■■■■mu mu 

MILLERAND A REÇU, HIER, A L'ELYSEE 
MEMBRES DU* CORPS DIPLOMATIQUE 

M. MAYER, AMBASSADEUR D'ALLEMAGNE 

m 

Blili 

M. HUGH WALLACE, AMBASr DES ÉTATS-UNIS 

L'ARRIVÉE DE LA DÉLÉGATION POLONAISE 
H1 

LE PRÉSIDENT DE LA RÉPUBLIQUE AVANT LA RÉCEPTION 
Photographie prise hier, par «Excelsior», dans le cabinet de M. Millerand. LES CHARGÉS D'AFFAIRES OTTOMANS 

Hi 
APRÈS LA RÉCEPTION OFFICIELLE, LES MEMBRES DU CORPS DIPLOMATIQUE ATTENDENT LEURS VOITURES DEVANT LE PALAIS DE L'ÉLYSÉE 

lieu à 4 heures. M. Becq de Fouquiêres, directeur du protocole, a présenté les ambassadeurs et minis-
tres étrangers à M. Millerand. Le comte Bonin-Longare, ambassadeur d'Italie et doyen du corps diplo-
matique, depuis le départ du baron Matsui, a pris la parole pour féliciter M. Millerand. (Phot. Excelsior.) 

ler> à 3 h. 45, le président de la République a reçu officiellement M. Mayer, ambassadeur d'Allemagne, 
|ju' venait lui présenter ses lettres de créance. Cette cérémonie s'est déroulée suivant le cérémonial 

usage. M. Mayer s'est ensuite joint aux autres membres du corps diplomatique dont la réception avait 



NOTRE ENQUÊTE EN ITALIE 

L'INTERVENTION DETÂLTÏMAG1\IE DANS LA GRISE 
NDUSTRIELLE QUE L'ITALIE SUBIT ACTUELLEMENT 

EXCELSIOR Jeudi 30 septembre 1920 

Mme MILLERAND A RENDU VISITE HIER 
A Mme PAUL DESCHANEL 

APPARAIT AVEC UNE ÉVIDENCE ABSOLUE 
»-•-« 

A GÊNES, DES INGÉNIEURS D'OUTRE-RHIN 
ONT VOULU RAVIR LES SECRETS DE MARCONI 

C'est par Vintermédiaire des banques que les ènnemis 
de l'Entente essaient de devenir les maîtres de 

l'industrie métallurgique italienne. 

[DE NOTRE ENVOYÉ SPÉCIAL] 

ROME. ... septembre. — En dépit du calme 
apparent que je vous signalais, avant-hier, 
la situation n'a pas été sans créer de sérieux 
embarras au gouvernement de M. Giolitti, 

■ surtout du fait de l'intrusion occulte des 
Allemands dans le conflit. 

L'occupation des usines par les ouvriers 
' n'a pas seulement causé de fortes pertes a 

l'industrie italienne ; elle a. d'antre part, 
été fortement préjudiciable aux intérêts de 

, la nation et aux secrets de la patrie.^ 
C'est ainsi que le marquis Solari, l'émi-

rent collaborateur de Marconi, m'a déclare, 
ce matin, que, profitant du désarroi, des 
ingénieurs allemands pénétrèrent à Gènes 
dans les laboratoires du célèbre savant 
pour examiner d'un peu trop près peut-
être les précieux travaux de l'inventeur. 

Dans les différents milieux où j'ai mené 
mon enquête, on n'attend point sans quel-
que inquiétude la suite des événements. 
On regrette que l'évolution ouvrière, pour-
suivie dans le calme par ailleurs, n'ait pas 
suivi, en Italie, la même progression rai-
sonnable et paisible. 

Deux forces d'une égale puissance, au 
mépris des conséquences sociales de leurs 
conflits, se disputent le pouvoir. L'une, 
la Banque d'Escompte, représente 1 an-
cien gouvernement de M. Nitti ; l'autre, 
la Banque Commerciale, qui triomphe 
maintenant, . obtient l'appui efficace de 
M. Giolitti. 

Notre enquête, ici, ne peut être qu'objec-
tive. 

I II ne nous appartient pas d'intervemr 
dans un débat qui intéresse la politique 

1 intérieure de l'Italie. L'un et l'autre parti 
cependant, par des affirmations de germa-
nophobie et de francophilie, essayent d". 
s'appuyer sur la France. Or, chez tous, 
deux, des liens indiscutables d'intelligences 
ou d'intérêts avec l'Allemagne s'inscrivent 
contre les sentiments qu'ils expriment. 

Nous avons été reçu, cet après-midi, par 
M. Paglioti. officier de notre Légion d'hon-
neur, directeur général de la Banque 
d'Escompte. Nous lui avons demandé des 

' précisions. Voici ce qu'il nous a répondu : 
c'est d'abord un .^historique de la Banca 
italiana di Sconto et de la Banca Commer-
ciale. 

! La naissance des deux rivales 
— Il y a vingt-cinq ans, l'Italie se trou-

'vait dans une situation économique très 
dure. Le change y était déplorable, et les 
deux banques qui existaient alors, la Ban-
que générale et le Crédit mobilier, durent 
déposer leur bilan. Un groupement de 
financiers allemands lit. alors des proposi-
tions au gouvernement italien. Ces propo-
sitions' tendaient à la création d'une ban-
que allemande en Italie ; cette banque 
émettrait des billets de banque italiens 
payables en or et remboursables à n'im-
porte quel moment. Ces offres furent re-
poussées. Les Allemands abandonnèrent 
alors l'idée d'émettre des billets et fon-
dèrent en Ita.ie la Banque commerciale 
av,ec un capital de 20 millions en papier et 
une réserve d'un million et demi environ, 
somme qui représentait la différence réa-
lisée à cause du change. Cet établissement 
financier, qui apportait chez nous de nou-
velles méthodes de travail, permit à notre 
industrie de se développer d'une façon 
inespérée. 

» En 1914, le eapital de la Banque était 
de 156 millions. La guerre éclata peu 
après en Europe, et, comme première con-
séquence des hostilités franco-allemandes, 
les administrateurs allemands, autrichiens 
et français de la Banque duren't donner 
leur démission... A ce moment, les deux 
administrateurs délégués, malgré une ré-
cente naturalisation italienne, avaient con-
servé de sérieuses attaches en Allemagne, 
leur patrie d'origine. Et alors... 

•' -M. Paglioti se tut. 
I -r- Que se passa-t-il ? 

. — Il y a des vérités qu'il est nécessaire 
de ne pas dire... Mais pour des raisons pri-
mordiales, pour sauver notre industrie 
condamnée à .mort par l'Allemagne, la 
Banque d'Escompte a été fondée en 1914 
avec un capital de 15. millions. Ce capital 
a été immédiatement porté à 70 millions, 
grâce à la fusion de notre Banque avec 

HIER, A 17 H. 50, M. VIVIANI 
EST REVENU D'ARGENTINE 

M. VlVIANI A LA PORTIERE DU WAGON 
L'ancien président du Conseil vient d'ac-
complir, en Amérique du Sud, un voyage 
d'études et de conférences dû plus haut 
intérêt. Il est rentré, hier soir, à Paris. 

(Pûot. Excelsior.) 

le Crédit Provincial et la Société Bancaire 
Italienne. 

» Il est, aujourd'hui, de 315 millions. » 

Le mouvement ouvrier, 
les financiers et l'Allemagne 

— Quels sont les rapports qui existent 
entre ces histoires de banque et le récent 
mouvement ouvrier qui vient de jeter la 
perturbation dans, toute l'Italie ? 

— Ce mouvement n'intéressait, au dé-
but, que l'industrie métallurgique, mais il 
n'a pas tardé à prendre l'aspect d'un con-
flit économique général. Les ouvriers de-
mandaient une augmentation de salaires, 
qui n'a pas été accordée. 

— Pourquoi ? 
— Les industriels leur ont répondu que, 

"par suite de la pénurie des matières pre-
mières, ils étaient obligés de tenir compte 
d'une baisse sensible dans leur travail et 
dans leur production. 

» Si les industriels avaient, dès le dé-
but, consenti un léger sacrifice, on aurait 
certainement pu arranger les choses. Ils 
ont préféré, au contraire, engager la lutte 
à outrance... Vous connaissez les suites de 
cette obstination : l'occupation des usines 
et les incidents fâcheux de Milan et de 
Turin... Le gouvernement soutint les ou-
vriers et ceux-ci ne tardèrent pas à de-
mander en plus de l'augmentation des sa-
laires le contrôle des usines et celui de lu 
production. 

L'intervention des deux banques 
» C'est alors que la Banque Commer-

ciale et nous, désireux d'éviter un mou-
vement violent on Italie, crûmes nécessaire 
d'intervenir. 

— Quel était votre point de vue ? 
— Je désirais que les ouvriers pussent 

obtenir satisfaction, mais d'une façon 
moins rapide et moins brutale. Mon rôle 
était difficile... Je ne voulais pas que l'on 
pût supposer qu'en m'opposant aux de-
siderata des ouvriers j'avais l'intention de 
défendre le coffre-fort des profiteurs de 
guerre. Je me suis donc efforcé d'amener 
les industriels — au moins ceux auprès de 
qui" j'avais une certaine influence — à 
l'échange de combinaisons conciliatrices et 
satisfaisantes avec les délégués ouvriers. 

— Vous ne réussîtes pas, mais que fit le 
directeur de la Banque Commerciale ? 

— Do grands gestes. Il menaça les in-
dustriels de leur couper tout crédit s'ils ne 
se soumettaient pas immédiatement aux 
conditions de la Confédération générale du 
travail. 

— Ne pensez-vous pas, monsieur le di-
recteur, que l'Allemagne soit attentive à ce 
conflit social et en attende quelques pro-
fits ? Car il est évident que l'industrie ita-
lienne sera gênée dans son activité par les 
conditions nouvelles qui lui sont imposées. 
Qui a intérêt à supplanter votre industrie 
natiorfaie ? Sans doute le pays qui use de 
son influence financière pour amener des 
banques à prendre position contre les in-
dustriels ; le pays encore dont l'énorme 
production métallurgique manque actuel-
lement de débouchés : l'Allemagne ? 

Le directeur de la Banque d'Escompte 
ne m'a pas répondu en termes directs, mais 
sa, réponse, en dépit d'une imprécision 
voulue sans doute, en dit long sur les in-
tentions des dirigeants du Reich : ne pas 
payer les Alliés et, tout en pleurant 
misère, intervenir financièrement en pro-
fitant des crises sociales chez celles des 
puissances de l'Entente qu'ils croient pou-
voir gagner — ou' dominer : 

— Tenez, à la place où vous êtes, il y a 
peu de jours, le directeur de la Deutsch 
Bank était assis, et quand je lui ai de-
mandé où en était le règlement des dettes 
de l'Allemagne envers les Alliés, il m'a 
répondu ceci : « Nos finances sont dans 
» un état lamentable, nous sommes obligés 
» d'imprimer des billets à outrance : nous 
»■ ne paierons jamais les Alliés. » 

Maxime BAZE. 

DES MÉCÈNES AMÉRICAINS 
OFFRENT DES DOTATIONS 

IMPORTANTES A M0S_ ARTISTES 
Pendant les (Jeux premières années, les 

femmes seront exclues et les hommes 
devront avoir fait la guerre. 

Nous avons parlé récemment des échan-
ges intellectuels- qui se feront entre la 
France et l'Amérique par la voie universi-
taire. 

Demain, ce sont nos lettres et nos arts, 
encouragés par de généreux Américains, 
qui contribueront à rapprocher davantage 
encore les deux pays. Une association — 
qui est d'ores et déjà à Pieuvre — a été, en 
effet, fondée pour doter de bourses de 
G.000 francs par an des artistes français 
âgés de moins de trente-cinq ans. 

Ces bourses, consacrées à des écrivains, 
des peintres, des sculpteurs, des graveurs, 
des décorateurs et des musiciens, seront 
décernées pour « faciliter la création 
d'œuvres originales ». 

Il n'y a donc dans cette libéralité aucune 
intention charitable. Les femmes artistes 
ne pourront en bénéficier qu'en 1922. L'as-
sociation a décidé que les dcjix premières 
attributions annuelles 
celle de 1921, seraien 
servées à des artistes 
des combattants. C'est 
menthal qui exerce les 
sidente de ce groupe, 
fondateurs font chacun 

1920 et 
exclusivement ré-
hommes ayant été 
Mme George Blu-
fonctions de pré-

don t les membres 
donation à l'Etat 

français, pour le ministère des Beaux-Arts, 
d'un minimum de 120.000 francs pour la 
création et l'entretien de l'une ""de ces 
bourses attribuées dans chaque section 
par. un jury de dix membres, réduit à cinq 
pour celle de la gravure.. 

C'est, au total, une somme de 12.000 
francs que recevra chacun de. nos artistes 
désignés, ces bourses, aux termes du règle-
ment de l'association, devant être offertes 
« pendant deux années consécutives ». 
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Commerce. Cumptaliililé, Sténo-Dactylo, Langues, eu. 
ertoantloo ou» .«.-e?ets et avi fiacca(at'r#ats. 
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L'ARRIVEE DE Mme ALEXANDRE MILLERAND A L'HOTEL LUTETIA 
Hier, dans l'après-midi, la femme du nouveau président de la République a rendu visite 
à la femme de l'ancien. On sait que Mme D eschanel, tandis que l'ex-président est traité 
à la maison de la Malmaisou, s'est installée avec ses trois enfants à l'hôtel Lutetia. 

M. MAYER, AMBASSADEUR D'ALLEMAGNE A PARIS, 
A PRÉSENTÉ, HIER, SES LETTRES DE CRÉANCE 

AU PRÉSIDENT DE LA RÉPUBLIQUE 
- 11 ... syvWV" ■' ■■ . _ 

M. Millerand a reçu ensuite le corps diplomatique. 

Le président de la République a reçu, 
hier après-midi, au palais de l'Elysée, 
en audience officielle, à 15 h. 40, le doc-
teur Maver, qui lui a remis les lettres l'ac-
créditant en qualité d'ambassadeur extra-
ordinaire et plénipotentiaire d'Allemagne 
à Paris. 

Le docteur Mayer a été reçu à son 
arrivée au palais de l'Elysée par M. de 
Fouquières, ministre plénipotentiaire, in-
troducteur des ambassadeurs. , 

En remettant ses lettres de créance, 
l'ambassadeur a prononcé l'allocution sui-
vante : 

Monsieur le président, 
' Le gouvernement allemand désirant rétablir, 

suivant l'exemple donné par le gouvernement 
de la République française, dans toute leur 
plénitude, les relations diplomatiques entre les 
deux pays, j'ai l'honneur de remettre entre vos 
mains, monsieur le président, mes lettres de 
créance, comme ambassadeur d'Allemagne à Pa-
ris. Sur les bases créées par le traité de Ver-
sailles, je continuerai, tout comme j'ai eu à 
cœur de le faire jusqu'à présent en qualité de 
chargé d'affaires, à consacrer,, d'accord avec les 
intentions de mon gouvernement, tous mes ef-
forts à un développement favorable des rela-
tions entre nos pays. Je n'ignore pas les dif-
ficultés qui s'y opposent, mais j'ai la confiance 
que, grâce à votre haute assistance et grâce 
au concours éclairé du gouvernement de la 
République française, les efforts de mon gouver-
nement seront couronnés de succès. 

J'ai l'honneur d'ajouter, monsieur le prési-
dent, à l'expression de cet espoir l'hommage 
de mon- respect pour le premier magistrat de 
la République. 

Le président de la République lui a ré-
pondu': 

Monsieur l'ambassadeur, 
C'est avec satisfaction que je reçois de vos 

mn'ms les lettres qui vous accréditent auprès de 
moi en qualité d'ambassadeur d'Allemagne. Je 
me félicite, en effet, de vous entendre déclarer 
que vous vous efforcerez de réaliser les in-
tentions de votre gouvernement en assurant, 
sur les bases du traité de Versailles, un déve-
loppement favorable des relations qui vont 
s'établir entre nos deux pays. Toute la politique 
du gouvernement de la République envers l'Al-
lemagne s'inspire de la même pensée: l'exécu-
tion loyale du pacte solennel qui a mis fin à 
la guerre esl l'unique moyen de résoudre pra-
tiquement les graves difficultés qui subsistent 
entre les deux nations et qui ne leur permet-
tent pas encore de collaborer pleinement aux 
grandes œuvres de la paix. 

La manière don' vous avez su vous acquit-
ter de votre gérance provisoire me garantit la 
hante cnnceplion que vous vous faites de votre 
tâche. C'est donc en toute sincérité que je vous 
offre mes vœux pour le succès de votre mis\ 
sion. 

Le président de la République avait à 
ses côtés M. Georges Leygues; président 
du Conseil, ministre des Affaires étran-
gères ; M. Eugène Petit, secrétaire général 
de la présidence, et les membres des mai-
sons civile et militaire. 

La réception du corps diplomatique 
• Après cette cérémonie, le président de 
la République a reçu le corps diplomati-
que, qui avait à sa tête le comte Bonin-
Longare, ambassadeur d'Italie. 

Le comte Bonin-Longare a prononcé un 
discours, dont nous extrayons le passage 
suivant :. 

Monsieur le président de la République, 
Je considère comme un grand honneur celui 

qui m'est dévolu, en ma qualité de doyen, de 
vous apporter les félicitations et les vœux du 
corps diplomatique accrédité à Paris. 

La satisfaction unanime dont le peuple fran-
çais a salué votre élection est partagée par 
tous les amis de la France, qui se réjouissent 
universellement de son choix. 

En vous appelant à succéder à un illustre 
homme. d'Etat qui emporte dans sa retraite 
tous nos regrets et notre plus vive sympathie, 
l'Assemblée nationale a voulu reconnaître les 
hautes qualités, dont vous avez fait preuve dans 
toutes les étapes de votre brillante carrière; 
elle a voulu surtout rendre un hommage bien 
mérité à la clairvoyance et à la sagesse avec 
desquelles vous avez travaillé, comme chef du 
gouvernement, à la reconstitution de l'ordre 
international que la tourmente que nous ve-
nons de traversër a ébranlé jusque dans ses 
bases les plus profondes. 

Le président de la République a répondu 
en ces termes : 

Monsieur l'ambassadeur, 
Je vous remercie des félicitations et des 

vœux que vous voulez bien m'exprimer au nom 
du co^ps diplomatique accrédité à Paris. Je suis 
heureux de les recevoir par votre entremise. 
Nul interprète ne pouvait personnifier mieux 
que vous « cette fidèle et assidue collabora-
tion » que le corps diplomatique n'a cessé d'ap-
porter au gouvernement français .pour l'accom-
plisement des grandes œuvres de civilisation 
qu'il a entreprises. 

J'ai été très touché des paroles émues que 
vous, avez consacrées à mon illustre prédéces-
seur. La nation française ne peut qu'éprouver 
une légitime fierté en constatant, avec les regrets 
unanimes qu'inspire la retraite soudaine de 
son plus haut magistrat, l'estime universelle 
qui 1 entourait. 

Le rétablissement de l'ordre international est, 
en effet, une lourd tâche qui doit primer toutes 
les autres et qui exige le concours de tous. 
Une solidarité étroite uni,t, à cet égard, les 
peuples civilisés, car le maintien d'un foyer de 
troubles, si éloigné qu'il puisse être, les menace 
tous. 

La paix générale, vous avez raison de le rap-
peler, est avant tout fondée sur le respect des 
droits naturels, comme des accords interna-
tionaux. Nulle nation ne saurait être plus pé-
nétrée de ces vérités que celle qui, définissant 
les droits de ses citoyens, les a envisagés sous 
l'aspect des Droits de l'homme et dont toute 
l'histoire témoigne de son culte pour la parole 
donnée. 

Fidèle à ses traditions, la République fran-
çaise est convaincue que l'exécution loyale des 
traités de paix constitue la meilleure garantie 
pour le rétablissement de l'ordre international 
et que l'observation scrupuleuse de cette charte 
de l'Europe nouvelle permettra seule aux peu-
ples et aux gouvernements de se consacrer 
pleinement à l'œuvre de reconstruction à la-
quelle vous les conviez. A cette heure, la France 
et c'est son vœu le plus ardent, est prête à 
coopérer de toutes ses forces, et elle a confiance 
dans le concours1 de tous po.iir faciliter sa pro-
pre restauration,, condition primordiale du ré-
tablisseménl de l'ordre économique dans le 
monde, 

Je compte sur votre collaboration et sur celle 
de tous les membres du corps diplomatique 
pour travailler à mener à bonne lin ces grandes 
tâches d'intérêt général. 

Vous pouvez être assuré que vous trouverez 
toujours auprès de moi le concours le plus 
cordial. 

C'est dans ces sentiments que je vous renou-
velle mes remerciements pour les félicitations 
que vous m'avez adressées, en vous priant 
d'agréer les vœux que je forme pour le succès 
des missions dont vous êtes chargé et pour la-
prospérité des nations que vous représentez. 

M. 'de Fouquières, introducteur des am-
bassadeurs, a alors successivement nommé 
au président de la République chaque chef 
de mission, qui lui-même a présenté le 
personnel de son ambassade ou de sa léga-
tion. 

LA MANIFESTATION FRANCO-BELGE DE BRUXELLES 

LA CEREMONIE DE LA PLACE DES MARTYRS, EN MEMOIRE DES HEROS 
MORTS POUR LA PATRIE EN 1830 

Le comité de la Ligue des patriotes belges s'est rendu à l'ambassade de France et a 
remis une adresse à notre ambassadeur, à l'occasion de l'accord militaire franco-belge. 
Sur le parcours, les manifestants ont acclamé la France et la Belgique. P1=-- " *"RT-

tyrs, des discours ont été prononcés pour commémorer le souver'• 

LA DÉTRESSE DE LA HONGRIE 

LA VIE POLITIQUE, FINANCIÈRE ET ÉCONOM 
DELA HONGRIE EST MENACÉE PAR L'A(J6MENTAT|QN 
FORMIDABLE DES PRIX DE TOUTES CHOSE 

TOUS LES PRODUITS DE PREMIÈRE NÉCESSITÉ 
COUTENT 67 FOIS PLUS CHER QU'EN AOUT 1914 

L'État est obligé d'entretenir 12S.OOO fonctionnai^ 
inutiles qui lui coûtent quatre milliards. Le déficit 

normal est de dix milliards de couronnes. 

[DE NOTRE CORRESPONDANT PARTICULIER] 

BUDAPEST, 29 septembre. — La Banque 
indépendante hongroise, créée pour lutter 
contre l'augmentation excessive des prix, a 
déjà commencé ses opérations, et tout le 
monde s'adresse volontiers à elle, à l'ex-
ception des producteurs à qui la législation 
établie par un Parlement composé de pay-
sans a déjà donné par avance»une situa-
tion exceptionnelle. Eux seuls vont être à 
l'abri et des soupçons et des châtiments 
des lois. 

Aussi n'est-il pas étonnant au pays des 
denrées non taxées que jusqu'alors le kilo-
gramme de farine ordinaire à 11 couron-
nes et le kilogramme de fleur de farine à 
42 couronnes (!) restent — invendables — 
sur les bras de l'Etat, qui se trouve en 
perte de 200 millions de couronnes. 

Après une récolte décevante de 8,5 mil-
lions de quintaux de blé et de 4,3 millions 
de quintaux de seigle, ce qui représente 
170 kilos par tête d'habitant, la commu-
nauté peut encore compter sur 12,8 mil-
lions de quintaux de maïs et 21 millions de 
quintaux de pommes de terre. 3,1 millions 
de quintaux de céréales, sur 12,5 millions 
de quintaux exportables, seront réservés 
pour la population qui est sans moyens 
d'existence ; l'exportation des fruits a été 
également réduite. Ici, le gain de l'Etat a 
été de 674.000 couronnes. 

Les difficultés financières sont accrues 
du fait que, dans la Hongrie .bouleversée, 
l'Etat a 250,000 employés à entretenir, qui, 
avec leurs familles, représentent 750.000 
personnes. Un dixième de la population se 
trouve donc en fin de compte à la charge 
de l'Etat. 

Trancher la question en renvoyant la 
moitié des fonctionnaires semble humai-
nement impossible. 

Le déficit 
En attendant, celte manière humaine de 

traiter la question des fonctionnaires en 
surnombre coûte 4 milliards. En face de 
20 milliards 200 millions de dépenses pu-
bliques, on ne trouve que 10 milliards 
500 millions de recettes. 

Au reste, personne ne paraît se sou3ier 
d'une politique d'économie ; on croirait 
le pays emporté dans un tourbillon ; per-
sonne n'a le courage de regarder en face le 
spectre de la banqueroute. 

Comme il ne peut pas êfre question d'em-
prunt, on augmente toutes les contribu-
tions, on établit des zones d'octroi, on élève 
de plus, en plus les impôts. Tout cela sert 
à peu de chose ; on le comprendra si l'on 
songe qu'un simple soldat coûte à l'Etat 
hongrois 20,000 couronnes, que l'on attend 
avec impatience la réparation de charrues 
pour 35 millions, de wagons pour plusieurs 
millions et la fabrication de cinq locomo-
tives neuves par mois. 

Il y a trop de banques dans le pays de-
venu' trop petit, et elles tirent des com-
merçants un bénéfice plus grand qu'il n'est 
permis, tandis que le capital, véritable-
ment créateur des producteurs et des com-
merçants, diminue, parce qu'on vit sur ce 
capital même. 

Il y aura de grosses difficultés de ce 
côté ; on n'a pas encore trouvé le moyen 
de distinguer nettement entre les fortunes 
honnêtement acquises et les richesses nées 
de. bénéfices illicites, qui devront être dou-
blement imposées. 

Le prix de la terre et des denrées 
Grâce à la fantaisie de notre époque, un 

arpent de vignes (1,200 toises carrées) se 
paie 25,000 couronnes ; un arpent de terre 
moins riche, 15,000 couronnes. D'autre 
part, un cheval de trait léger vaut jusqu'à 
60,000 couronnes, et un cheval de somme 
jusqu'à 76,000. 

Dans les boutiques, on trouve les mar-
chandises les plus follement chères : une 
jaquette d'astrakan de 130.000 couronnes 
ou un châle d'hermine de 300.000. Et 
ainsi do suite. Les, marchés, bigarrés 
comme au pays de Chanaan — déjà in-
fluencés par les prix des céréales — souf-
frent de l'élévation des tarifs des trans-
ports : 300 0/0 pour . les marchandises, 
200 0/0 pour les personnes. 

Les prix des denrées et du combustible 
s'en trouvent fort augmentés, sans que les 
chemins de fer arrivent à amortir leur dé-
ficit de 700 millions de couronnes. 

La situation des intellectuels 
Les travailleurs intellectuels ont parti-

culièrement à se plaindre de l'état de 
choses actuel. Au théâtre, par exemple, on 
compte qu'il faut un quart de million de 
couronnes pour monter une pièce nou-
velle, et les droits de régie, de 28.000 à 
40.000 couronnes, égalent presque les re-
celtes les plus élevées. La presse quoti-
dienne est aux prises avec • d'insurmonta-
bles difficultés ; elle paie, en ce moment, 
44,40 couronnes pour un kilogramme de 
papier-journal en rouleau. 

Quant aux artistes, voyons, par exemple, 
les frais dont un peintre se trouve acca-
blé. Le mètre carré de toile à peindre, qui 
valait avant la guerre 6 couronnes, en 
coûte maintenant 350. Un châssis de 1,50 
couronne a passé à 60 couronnes. Un tube 
de blanc d'argent, un tube de vermillon, 
que l'on payai» à peine plus d'une cou-
ronne, sont" comptés respectivement 120 
et 150 couronnes, tandis que l'huile de lin 
vaut 100 couronnes les 100 grammes. 

Enfin les pinceaux ont augmenté de 
1300 0/0, et si, l'œuvre finie, on veut l'en-
cadrer, le cadre que l'on achetait autre-
fois pour 100 ou 120 couronnes, on ne le 
trouvera pas à moins de 2.000 couronnes. 
Donc, il en coûte aujourd'hui à un pauvre 
peintre hongrois, pour peindre un tableau 
pas bien grand, 3.800 couronnes, au lieu de 
160 en 1914. Et l'on n'y compte pas plus 
le talent que le temps, et même pas le mo-
dèle ; pourtant nul ne pose à moins de 
10 couronnes à l'heure, et l'on payait au-
trefois une couronne et demie. Encore le 
modèle vivant est-il moins cher que la 
plus modeste nature morte ! 

Pressés par tant de difficultés, nombreux 
sont les Hongrois — surtout les artistes — 
qui songent à l'émigration ou qui adoptent 

SAVON QÏI CQNGO 
BLANCHEUR du TEINT 
VICTOR VA1SSIER 

résolument des professions les nln- • 

tendues. Les tziganes hongrois cf^n" 
bronzés de l'Egypte, partent pour |a 
ou pour l'Italie. Eugénie Delladouna » a 

coué contre une scène qui ne la mJJf 
sait plus la poussière de ses broder™in 
elle a ouvert, à Budapest, une boutique

 d
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manucure qui, ma foi, marche fort h 
Ilka Palmay. la grande prima donnai 
la carrière fut un triomphe sans exemni 

■t à laquelle le destin offrit la coui-nn* 
d un comte Kmsky, a, d'une résolution "H6 

sespéree, donné à sa vie une direction nn»* 
velle : elle a, cet été, ouvert un hôtel r 
petite-fille de Jokay en est réduite à ven 
dre à des Américains les manuscrits do 
romans célèbres de son grand-pere. 

La ruine générale 
Les classes moyennes sont obli»ees Ai 

vendre peu à peu, pour vivre, tout le,,» 
superflu. Pour empêcher tout au moins 1M 

vendeurs d'être lésés, on a institué un 
« marché national de sauvetage de la tv 
tune ». 

Pour des sommes variant de 100 à 25 000 
couronnes, le marteau y adjuge les objets 
les plus divers. Voici dés œuvres de Kaul 
bach, de Lotz, de Waldmuller, voici une 
grande pipe en écume de mer, voici une 
petite, toute petite paire de gants de 
femme en peau blanche... Et le flâneur con-
sidère tout cela avec tristesse. Il ne s'étonne 
plus, il connaît les méfaits du change et de 
la baisse des valeurs. Il sait que les articles 
de première nécessité sont soixante-sept 
fois plus chers qu'au temps jadis, tandis 
que certains appointements n'ont que tri-
plé ou quadruplé et que les salaires des 
ouvriers ne sont que de dix à vingt fois 
plus élevés. Les ouvriers spécialisés ga, 
gnent, en effet, de huit à dix couronnes à 
l'heure ; les autres, de six' à sept cou-
ronnes. 

Léon SINGER. 

Les voleurs de wagons 
»oc 

LE HAVRE, 29 septembre. — Les 
frères Eugène et Daniel Legrand, dont 
nous avons annoncé l'arrestation, hier, 
étaient employés de la maison Genestal. 
C'est eux qui établirent les faux papiers 
à l'aide desquels les wagons de sucre pu-
rent être détournés. C'est par le même 
procédé que ces ingénieux malandrins pu-
rent expédier, en avril, aux Batignolles, un 
wagon contenant vingt tonnes de mar-
chandises diverses ; en juillet, deux wagons 
de trente tonnes à Vau'girard, et deux wa-
gons de dix tonnes à Roubaix. 

Le chef de cette bande est l'ancien te-
nancier d'un café de la place Pigalle, connu 
sous le sobriquet de « Dessalé ». Après 
avoir réalisé - une fortune de plus de 
200.000 francs, il quitta Montmartre et 
alla au Havre, où. il-s'établit cafetier. C'est 
chez lui que s'étudiaient les coups à faire, 
et que l'on trouvait les avances de fonds 
destinées à les faciliter. Cinq autres wa-
gons de sucre étaient à la veille de tomber 
entre les mains de cette bande. Après le 
sucre et l'aniline, le cuivre ! Une enquête 
est actuellement ouverte au siijet d'un 
wagon contenant pour 500.000 francs de 
ce métal et détourné au préjudice de l'ar-
mée anglaise pour être livré à une usine 
de la région du Havre. 

L'éclairage de Paris 
Les approvisionnements de'Charbon ayant 

augmenté sensiblement, et la Société du gaz jj6 

Paris étant actuellement en possession de 
300.000 tonnes d'avance, c'est-à-dire de la pro-
vision d'un mois, fait qui ne s'était pas produit 
depuis 191-1, le nombre des becs de gaz allumés 
dans Paris va être accru. L'éclairage électrique, 
sur les grands boulevards et les autres voles 
principales, sera renforcé. 

On assure qu'une conférence aura lieu pro-
chainement à ce sujet entre le ministre de 1 in-
térieur, le ministre des Travaux publics, w 
préfet de la Seine et le préfet de police. 

Le retour 
du maréchal Pétain à Paris 

NICE, 29 septembre. — Le maréchal et 
Mme Pétain, qui étaient en villégiature a« 
cap d'Antibes, sont partis pour Paris. 

LE SECRÉTARIAT GENERAL 
DES AFFAIRES ÉTRANGÈRES 

■ ■ >T 

M. PHILIPPE BERTHELOT 

On sait que M. Philippe Berthelot aV ..j^. 
remplacé au secrétariat général des • 
res étrangères par M. Paléoloque., '0$ 
thclotva sans doulc reprendre ses / „ ueu 

(PDot. Henri W 
bit 



EXCELSIOR 

LE RÈGLEMENT DE LA PAIX 

,1 CONFÉRENCE FINANCIÈRE 
[BRUXELLES S'OCCUPE 

délégué de la Hollande montre 
kÊ les Etats-Unis sont, quoi 
^u'ils en aient, financièrement 
q solidaires de l'Europe. 

ixELLES, 29 septembre. — M. Visse-
^ délégué hollandais, examine la cause 

m< fiinunution de la puissance d1. Tar-
ie a « cs[ d'avis que cette dépréciation 

inc autant à l'action des gouvernements 
„„no des particulier: 

POLOGNE ET RUSSIE 

Les gouverne-
ft^s'ont la' cause que la production 

produits nécessaires pendant a guerre 
^y'inué. i]S sont également responsa-
a, . ne l'émission d'emprunts de plus en 

i - nombreux sans s'occuper de savoir si 
ft

en
l obtenu était le prix d'économies, 

'ils particuliers sont cause de la situa-
■ actuelle parce qu'ils dépensent sans 

c|es sommes importantes. Il faut 
augmenter la production des 
, .e besoin se fait sentir et 

/ftuire la consommation des produits non 

Ensuite, on pourra réduire la circulation 
frluciaire stabiliser la valeur de l'argent et 
ïi change et, si possible, fixer un étalon 
SP valeur. Une déflation trop rapide serait 
!Ui dangereuse que l'inflation. 

Examinant la situation des Etats-Unis, 
l'orateur constate que si ce pays continue 
! exj,rer que l'Europe lui fasse ses rem-
boursements, le dollar ne cessera pas de 
monter. Si donc on laisse la solution de 
.«affaires au destin, un nouvel équilibre 
économique arrivera finalement ; mais, 
entre temps, le siège de la vieille civili-
sation sera devenu, un enfer, et un nouvel 
élat de choses ne sera créé qu'au prix d'un 
nombre plus considérable encore de vic-
times que' celui que la dernière guerre a 
coûté. 

Il est désirable que les discussions pun-
sent se limiter aux quatre points sui-
vants : 

1° Opportunité et possibilité d'éviter la 
continuation de l'inflation ; 

2° La question de savoir si le retour à 
é!aloir-or est désirable et possible ; 

/ 3" Ne serait-il pas possible de prendre 
dans chaque pays des mesures générales 
concernant la fixation d'un taux d'intérêts 
et d'un taux d'escompte normaux ? 

Jusqu'à quel point.des mesures inter-
nationales sont-elles possibles et désira-
bles en vue de limiter les fluctuations du 
change et pourrait-il être utile de créer 
une monnaie internationale ou une unité 
de compte internationale ? 

LA COUPE GORDON'-BENNETT 

M VICTOIRE DE LA BOUGIE OLEO 
Dans les airs comme sur terre, la Bougie 

OLEO est imbattable. Victorieuse dans le 
Grand Prix de la Sarthe.-elle l'est aujour-
d'hui dans la Coupe Gordon-Bennett, avec. 
Sadi Lecointe qui-a réalisé, sur 300 kilo-
mètres, la vitesse moyenne formidable de 
273 kilomètres à l'heure. 

En Vente Partout: 

LE MIROIR 
DES SPORTS 

Sommaire du N° 13 : 
L [?. Coupe Gordon-Bennett d'aviation ; 

L éducation physique féminine obligatoirs, par 
Louis Vuillemin ; 

Us épreuves et les vedettes de la semaine, par 
André Glarner ; 

j, t" ?atch d'association C. A. P. Red-Sta? ; 
«luipes, terrain et règles du jeu de rugby ; 
quelques phases caractéristiques d'une partie d« 

», ru.Sby ; 
8' û!,V"JG,T et unièn>« Grand Prix cycliste Ae l'U.V.F. ; 
9- u"'?•lomatch Carpentier-Dempsey aura-t-il lieu ? 

«"i éliminatoires françaises de la Coupe Gordon-
10- Ma^n6" d'av>a'«°n. à Étampes ; 
U* Quai * ooup de tèie d'un f°°t°aller anglais ; 
12> p„.,'re fes épreuves féminines du stade Pershing ; 

rra-t-on voler avec une aviette ? par A. Ma;;nan, 
directeur du Laboratoire d'aviation à l'Ecole 

«. c, „?■ 1ue des HautesrÉtudes ; 
H' L« m'f lst passe' Ce qui va se passer ; 

Toulousaiinnernati0nal d" IUSby Améri«ue-St*dï 

!«' Lj ^p01},^6 cricke' Australie-Angleterre ; 
rushball », jeu américain, sera-t-il populaire 

™ France ? etc., etc. 

LA CONFERENCE DE RIGA 
PARAIT DEVOIR ABOUTIR 
A UNE PAIX TRÈS RAPIDE 

Les soviets acceptent toutes les 
conditions polonaises, sauf 
celle exigeant le désarme-

ment de la Russie. 

VARSOVIE, 29 septembre. — D'après des 
renseignements dignes de foi. M. Joffe a 
reçu de Moscou des instructions en vue 
d'accepter toutes les conditions posées par 
les Polonais, quelque dures qu'elles puis-
sent être, à l'exception toutefois de celles 
qui obligeraient la Russie des soviets à. un 
désarmement total ou partiel de l'armée 
rouge. 

On oompte que l'armistice se<a conclu 
avant lè~~5 octobre. 

Les propositions des soviets 
On mande de Riga, 28 septembre, au 

Daily Express : 
« Joffe insiste de nouveau sur la recon-

naissance par la Russie et par la Pologne 
de l'indépendance de la Lithuanie et d-i 
l'Ukraine. La frontière qu'il propose est 
bien à l'est de la ligne Curzci., et donne à 
la Pologne une partie de la Russie blanche, 
de la Wolhynie, le chemin de fer de Bialos-
tok et de Brest-Litovsk à Cholm. L'Ukraine 
aurait une bifurcation à Cholm. 

» Les hostilités devront cesser quarante-
huit heures après la signature des préli-
minaires. 

» En fi a, aux term;s d'une au'.rc clause 
du projet Joffe, la Russie et la Pologne 
s'engageront à ne pas permettrj sur leur 
territoire le passage d'hommes ou de mu-
nitions, ains'i que la levée de recrues en 
faveur d'une puissance quelconque qui 
serait en guerre avec l'une ou l'autre des 
parties contractantes. » 

[Les soviets désirent donc très vivement la 
paix immédiate, puisque, sur tous les points, 
ou à peu près, ils acceptent les demandes polo-
naises. N'est-ce pas tout simplement pour re-
trouver la possibilité d'écraser le général Wran-
gel, dont l'action victorieuse inquiète beaucoup 
Moscou* et pour attaquer, une fois de plus, 
dans la suite, une Pologne trop confiante ?] 

LA CONFÉRENCE DES AMBASSADEURS 

LES OPERATIONS MILITAIRES 
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VARSOVIE, 29 septembre (Communiqué 
polonais du 28 septembre). — Dans le sec-
teur nord, nos troupes ont atteint la ligne 
de la rivière Szozara. Dans la région de 
Grodno, la poursuite de l'ennemi en re-
traite continue. 

Nos détachements, avançant dans la di-
rection de Piiisk, ont occupé Chomsk, 
Drohiczyn et Janovo. 

A Test de Rovno, notre corps de cavalerie 
a rejeté des détachements ennemis sur 
la rive droite de l'Horyn. Nous avons oc-
cupé Korzee. 

Les troupes ukraniennes opérant à l'est 
du Zbrucz ont occupé, avec notre aide, 
Ploskirow et Staro-KonstanUnow, 

Les bolcheviks contre-attaquent 
les troupes de Wrangel 

CONSTANTINOPLE, 29 septembre. — Les 
bolcheviks, ayant concentré entre Alexan-
drovsk et Maricnpol dos réserves prélevées 
du Caucase, s'efforcent de rétablir la situa-
lion. Ils ont déclenché des contre-attaques 
qui ont toutes échoué. Au nord d'Alexan-
drovsk, les troupes de la Russie du Sud 
tiennent fermement les position;; acquises 
et développent leurs opérations conformé-
ment aux prévisions du commandement. 

Les bolcheviks ont été défaits à Slavgo-
rio, station située au sud' de Sinelnikove. 
Un train blindé rouge a été anéanti. 

Dans la région de Borisslaff, sur le 
Dnieper, et dans celle de Kazatchy-La-
guéry, des soldats rouges appartenant à 
plusieurs régiments se sont rendus. 

La communication entre Nicolaieff et 
Zusmenka est eoupée à la station de Lins-
kaia, prise après une lutte acharnée par 
des paysans insurgés. 

La France et le général Wrangel 
M. de Martel, haut commissaire français 

auprès du général Wrangel, doit s'embar-
quer le 10 octobre pour rejoindre son poste. 
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DANS LA LEGION D'HONNEUR 
Ministère de la Justice 

Sont promus ou nommés: 
' Commandeur: M. Mohamed Hadj-IIamou, cadi 
et conseiller général à Miliana. 

Chevaliers : MM. AU-Ben-Mohamed Ben-Yahia, 
cadi et notaire à Port-National ; Mohamed-Ben-
Aiimed Hamadou, oukil judiciaire et interprète 
auxiliaire prés les tribunaux et la cour d'appel 
d'Alger; lianaclii-Ben-Si-Lounis Ameur Tahar 
oukil judiciaire, propriétaire à Bordj-Ménaïel ;' 
Làùvërjati, président de-chambre honoraire à 
Bourges; Lemarcliand, conseiller à la cour 
d'appel de Paris; Esquitat, juge de paix à 
Pampelonne. 

Sous-slcrétariat de la Marine marchande 
CONTINGENT EXCEPTI0NN1ÎL 

Sont nommés : 
Chevaliers: MM. Louis Dupendant. pilote-ma-

jor à Rouen; Eloi Bélard, capitaine au long 
oours à Marseille: Raymond Dumond, médecin 
sanitaire du paquebot France au Havre; Jean-
Baptiste Touze, préposé de l'inscription maritime 
à Quiberon; Jean (Jonord, syndic des gens de 
mer à Portrieux: Raphaël Monicli. syndic prin-
cipal des gens de mer à Cette; Léon Bernen, 
marin commandant le dundee Odette armé au 
cabotage a Croix ; Pierre e Seven, capitaine au 
long cours à Saint-Gildas-de-Rhuys; Philibert 
Legout, médecin sous-inspecteur de la marine 
marchande à Paris; Joseph Nivière, pilote de 
Marseille en retraite; Henri Girardin, directeur 
de la Banque industrielle de Chine à Paris; 
Charles Magrin, inspecteur de la navigation à 
Dieppe; Victor Jegô, patron de pêche; Jean-
Baptiste Getten, marin sauveteur, demeurant à 
Ploubalay; Paul Chapelain, marin du commerce 
à Tréguier: Hené Sibilat, directeur de « la 
Réunion française », compagnie d'assurance 
universelle, à Par if ; Pierre Flamand, contrôleur 
en chef des douanes à Dunkerque; Toussaint 
Kilippi, capitaine au long cours à Marseille. 

" NO UVELLESBRE VËf 
— Les obsèques de l'inspecteur Girot, mort 

des suites des blessures qu'il avait'reçues en 
poursuivant les voleurs d'automobiles, ont été 
célébrées, hier matfri. à l'église Notre-Dame'. 

— A la suite de la mort du boxeur Morainne, 
tué. le 20 septembre, au cours d'un match au 
gymnasp Christétiân. une information a élé 
ouverte par M. Reiss, juge d'instruction, contre 
X.... pour blessures par imprudence. 

— Julien Content, administrateur du Liber-
taire, a été mis, hier, en état d'arrestation 
pour apologie du meurtre. 

— Près de Lançon (Bouches-du-Rhône), une 
nulomobile, voulant S'ilcr une roulotte de ro-
manichels, fait une embardée et s'écrase contre 
un arbre. Le chauffeur est tué ; trois voya-
geurs sont blessés. . 

— L'alderman Roll a élé élu. aujourd'hui 
lord-maire de Londres. 

ON FAIT LA REPARTITION 
DES NAVIRES ALLEMANDS 
ENTRE FRANCE ET ITALIE 

La France reçoit 5 croiseurs lé-
gers, 4 grands sous-marins, 

2 poseurs de mines et quel-
ques autres unités. 

La conférence des ambassadeurs, réunie 
sous la présidence de M. Jules Cambon, a 
pris connaissance de plusieurs notes alle-
mandes. Elle a approuvé la répartition des 
unités navales allemandes qui seront re-
mises à la France et à l'Italie pour être 
incorporées dans leur flotte. 

La France reçoit quatre grands sous-
marins de croisière : U-103, U-108, U-162, 
U-168 ; trois petits sous-marins de croi-
sière : UB-94, UB-99, UB-133 ; un grand 
poseur de mines : U-H9 ; un petit poseur 
de mines : 0-79 ; un sous-marin de croi-
sière d'instruction : U-i39 ; cinq croiseurs 
légers : Regensburq, Kœnigsberq, Strale-
sund, Kolberg, Navara, et dix destroyers. 

De son côté, l'Italie reçoit cinq croiseurs 
légers : Graudcnz, Pillau, Strassburg, Eel-
goland, Saïda, et neuf destroyers. 

Le préavis de grève lancé 
par les mineurs anglais 
serait à nouveau prolongé 
LONDRES, 29 septembre. — Même si l'ac-

cord entre les deux parties n'est pas fait 
ce soir, à la suite de la quatrième confé-
rence entre les délégués mineurs et les pro-
priétaires, les représentants des, mineurs 
doivent être en mesure de convaincre 
leurs collègues que des progrès substan-
tiels ont été enregistrés et qu'ils sont assez 
sérieux pour justifier une nouvelle pro-
longation du préavis de grève, car c'est 
demain que M. Smillie, président du co-
mité exécutif, doit faire connaître aux dé-
légués des bassins si le problème a été 
résolu. 

Jusqu'à présent, il ne semble pas que le 
comité exécutif puisse déclarer à la con-
férence nationale que l'augmentation de 
deux shillings par jour ait été acceptée par 
les propriétaires, et il n'est pas impossible 
que la triple alliance .soit encore appelée 
à jouer un rôle do médiation. 

Les délégués des mineurs ont eu une 
très longue conférence avec M. Lloyd 
George, qui a insisté auprès d'eux pour 
qu'ils se rencortrent à nouveau avec les 
propriétaires des mines. Les mineurs ont 
déclaré au Premier qu'aucune améliora-
tion n'était à attendre de nouvelles entre-
vues avec les propriétaires. 

Le prince André de Grèce 
à Rome 

— *C-i ■ 

ROME, 29 septembre (Dépêche particu-
lière). — Le prince André de Grèce est 
descendu ici à l'hôtel Royal. U a été reçu 
par M. Giolitti, président du Conseil, h qui 
il a remis un dossier. M. Giolitti va exami-
ner attentivement ce dossier. 

L'heure de fermeture 
des cafés 

et salles de spectacles 
Les dispositions de l'ordonnance de police du 

29 mai 1920, fixant à une heure* du matin pour 
Paris et à minuit pour la banlieue la fermeture 
des cafés et débits de boissons, à 23 h. tiO la 
fermeture des salles de spectacles et de diver-
tissements publies, .à minuit 30 pour Paris et à. 
minuit pour la banlieue la fermeture dos bals, 
sont maintenues jusqu'au 21 octobre 1920. 

EN ALLEMAGNE 

Poursuites 
contre des libraires 

La police a ouvert une cnquètèe sur le prix 
exa"éré que cerlains libraires n'hésitent pas à 
vendre des livres classiques d'édition courante, 
imprimés avant llHA. Des perquisitions .fruc-
tueuses ont été opérées hier, tant sur la rive 
^auche que sur la rive droite. Des poursuites 
seront engagées. Les majorations injustifiées 
atteignaient parfois 300 0/0. 

LES TRAINS SANITflïRES 
BELGES POUR LA POLOGNE 
ARRÊTÉS A AIX-LA-CHAPELLE 

On continue de découvrir d'impor-
tants dépôts d'armes allemands 

en Haute=Silésie. On procède 
à trente arrestations. 

BRUXELLES, 29 septembre. — Les deux 
trains sanitaires belges qui ont quitté 
Bruxelles hier soir pour Varsovie, malgré 
l'assurance donnée qu'ils pourraient tra-
verser l'Allemagne, sont retenus à Aix-la-
Chapelle. Le gouvernement allemand a fait 
savoir que le passage de ces trains à tra-
vers l'Allemagne ne pouvait être consi-
déré comme contraire à la neutralité, mais 
il exige que tous lès wagons soient sou-
mis à une minutieuse visite, afin de s'as-
surer qu'ils ne contiennent pas de contre-
bande de guerre. 

Nouvelle saisie d'armes 
en Haute-Silésie 

VARSOVIE, 29 septembre. — Deux nou-
veaux wagons chargés d'armes et de muni-
tions destinées aux organisations militan-
tes allemandes ont été saisis en gare d'Op-
peln. 

Au cours d'une enquête menée à Katto-
witz par les troupes d'occupation, avec 
l aide de la police plébiscitaire, d'impor-
tants magasins d'armes ont été découverts. 
Trente personnes ont été arrêtées. 

Le congrès de la C. G. T. 
ORLÉANS, 29 septembre. — Au début de la 

séance de ce jour, comme dix-huit orateurs 
devaient encore parler sur le rapport moral, il 
fut décidé que deux orateurs seulement par 
tendance seraient entendus. L'un d'eux, M. Bi-
degaray, secrétaire général de la Fédération 
des cheminots, a prononcé un vigoureux plai-
doyer en faveur de la C. G. T. Puis, M. Totti, 
minoritaire, fit le procès du bureau oonfédé>,al.-

L'après-midi, continuation de la discussion 
du rapport moral. M. Barluel, de la Fédération 
des mineurs, défendit, au nom des majoritai-
res, l'altitude du bureau de la C. G. T. Après 
avoir exposé, au milieu des interruptions, un 
projet de nationalisation des mines, dont il est 
l'auteur, il déclara se refuser à subir la dicta-
ture du parti socialiste, adversaire du syndi-
calisme. 

M. Tommasi, minoritaire, vint ensuite formu-
ler ses griefs contre le bureau confédéral et 
reprocher aux majoritaires d'avoir abandonné 
la propagande et la préparation révolutionnaires. 
Sa conclusion fut -ette : rejet du rapport 
moral. 

Le dernier orateur fut M. Dumoulin, secré-
taire adjoint de la G. G. T., qui vint défendre 
le rapport moral et assurer que le bureau con-
fédéral n'avait jamais trahi la classe 'Ouvrière. 
Ayant parlé éloquemment du conseil écono-
mique du travail et de l'Internationale syndi-
cale, il demanda au congrès de poursuivre ,1a 
propagande passée. 

La séance fut levée à 19 h. 15 

Deux bijoutiers parisiens 
sont arrêtés pour trafic d'or 

M. Leflls,' commissaire divisionnaire, a pro-
cédé, hier, à l'arrestation d'un bijoutier, M. 
Tennembaum, 09, avenue Gambetta, qui était 
signalé comme se livrant au trafic de la mon-
naie d'or et d'argent. L'arrestation a été opérée 
au moment où M. Tennembaum se rendait chez 
un fondeur, son complice. Il avait sur lui une 
somme de 12.300 francs. Quatre autres com-
plices -ont été arrêtés. On estime à environ 
500.000 francs le montant des sommes fondues. 

L'affaire Paul-Meunier 

LES CONTES D>(<EXCELSIOR >» 

LA MAISON DES CHAMPS 
par FRANCIS DE MIOMANDRE 

M. Cluzel, juge d'instruction, a entendu, Lier, 
M. Engel, ex-commissaire de police à Evilan. 

Le témoin a déclaré avoir vu, en maj 1916, 
M. Paul-Meunier et Mme Bernain de Ravisi. 

Il les accompagna jusqu'au bateau qui fait 
le service d'Evian à Ouchy, mais à aucun mo-
ment M. Paul-Meunier no lui demanda de ren-
seignements sur le-lieu qu'il devait choisir pour 
son séjour et Mme Bernain ne fit pas la moindre 
allusion k son fils. 

Huit ou dix jours après, M. Engel revit le 
député et sa compagne et dina avec eux à 
Genève. 

A aucun moment il ne fut question du voyage 
à Berne. 

— Oh! s! tu savais, Robert, comme j'ai-
merais vivre ici, avec toi, dans cette petite 
maison, loin de Paris et de ses soucis! Re-
garde ces gens, comme ils sont .îeureux! Ils 
n'ont absolument rien à faire que se promener 
un peu dans le parc et le soir faire leur petit 
dîner. Mais sais-tu que c'est une vie idéale? 
Et naturelle, avec ça! Le grand air, le par-
fum tonique des bois. Leurs omelettes sont 
faites avec des œufs frais, leurs poulets ne 
leur coûtent rien. Tiens! j'entends grogner un 
cochon. Pauvre bête. Moi, le cochon, je le 
laisserais vivre, parce que je n'admets pas 
qu'on tue les bêtes, tout au moins celles d'une 
certaine grosseur... car les poules... Oui, enfin, 
on s'arrangerait. Mais la question de la basse-
cour à part, ne trouves-tu pas que nous goû-
terions ici le bonheur, le vrai bonheur? Est-ce 
que tu n'en as pas assez de tout ce travail' qui 
te fatigue, de ces plaisirs qui te surmènent? 
Je te trouve un peu pâle, tu sais, depuis quel-
que temps. Tous les jeurs six heures de bu-
reau, et trois heures de dancing; je t'assure, 
des organismes plus solides que le tien n'y ré-
sisteraient pas. Et, moi-même, je sens le be-
soin d'une cure de repos. 

Ainsi parlait, câline et engageante, la jolie 
Clotilde Varnèze, en pesant tendrement au 
bras de son mari. Ils étaient venus faire un 
petit tour dans ce coin des environs de Paris, 
en allant visiter une tante campagnarde, et ils 
étaient tombés en arrêt devant un chalet vrai-
ment délicieux, suisse à souhait, avec des bal-
cons et des escaliers extérieurs tout chargés 
de rideaux de vigne vierge. Une simple mai-
son de garde, mais, dans cette belle lumière de 
juillet, on ne pouvait rien imaginer de plus 
paisible. 

L'idée d'habiter la maison du garde appa-
rut d'abord des plus folles à Robert Varnèze, 
mais Clotilde s'obstina. Elle restait sous le 
charme de l'harmonieux décor, elle entrevoyait 
dans ses rêves la félicité de l'existence qu'elle 
y aurait menée, et qui eût contrasté tellement 
avec celle qu'était la sienne dans la capitale!... 
Cela devint de l'obsession. En cachette de son 
mari, elle retourna quelquefois voir sa tante, 
et prit des renseignements sur la propriété du 
comte de V..., où se trouvait cette ravissante 
demeure. Les gardiens étaient un vieux couple 
sur le point de prenare sa retraite. En un clin 
d'œil, la jeune femme prit une décision. Elle 
s'en fut trouver le r aître du vaste domaine 
et proposa la candidature de Robert. Le comte 
de V..., un peu ahuri, fit plainte et mainte 
objection. Est-ce qu'un Parisien, est-ce qu'un 
homme du monde serait capable de se mettre 
ainsi, sans préparation, à ce métier de campa-
gnard, presque de garde forestier?... Clotilde 
expliqua que oui, que rien n'était plus simple, 
plus facile, que les ancêtres de Varnèze avaient 
été autrefois de grands propriétaires terriens, 
qu'il en avait assez de la vie artificielle des 
grandes villes, qu'au contraire il apporterait 
à .ses nouvelles fonctions un tact et une 
adresse inconnus des paysans, etc., etc. Tant 
et si bien que M. de V... se laissa faire et 
accepta Robert Varnèze «comme gardien de 
ses domaines. Les appointements n'étaient pas 
très considérables, mais on était logé, et on 
avait le droit de prendre dans le parc et la 
forêt qui le jouxtait tout ce qu'on voulait 
comme gibier de poil et de plume, aans compter 
les poissons de la petite rivière. 

Robert, mis en présence du fait accompli, 
dut bien s'exécuter. C'était, au reste, un être 
faible, incapable de dire ou même de penser 
qu'il préférait ceci ou cela. Il était enchanté 
de changer sa vie, de voir du nouveau... Aus-
sitôt le départ du vieux couple à la retraite, 
c'est-à-dire au commencement du printemps 
suivant, les Varnèze emménagèrent dans la 
maison du garde. 

Ce ne fut pas une chose banale que cette 
installation, et les quelques bûcherons qui en 
furent, par hasard, les témoins n'oublièrent pas 
de longtemps le déballage, sur la pelouse, de 
toutes ces caisses et de tous ces jolis meubles, 
car on avait liquidé l'appartement de Pa/is, 
absolument comme si on n'avait jamais dû 
revoir cette ville funeste. On n'avait emmené 
que Mélanie, la femme de chambre, qui avait 
été du même coup promue à L fonction sup-; 
plèmentaire de cuisinière, moyennant une lé-
gère augmentation. C'était une chose char-
mante et presque féerique que de voir Félix, 
le grand paon bleu familier du château, 
qu! était venu se percher sur un fauteuil 

Louis XVI, cependant que des tourterelles 
voletaient autour de leur propre : îage peinte 
sur un bonheur du jour, culbuté sur le gazon. 

— Un paon! des colombes! criait Clo-
tilde, en battant des mains. Ce que je_ vais 
m'amuser. J'ai appris l'aquarelle autrefois, je 
m'y remettrai, pour les peindre... 

Les premiers temps furent enchanteur:. Clo-
tilde ne faisait vraiment rien du tout, nonobstant 
une agitation extraordinaire. Elle s'était fait, 
dans une pièce mansardée du second étage, 
un boudoir des plus coquets où elle se retirait 
parfois pour rêver, ou bien elle allait lire des 
contes de M. Henri de Régnier dans le parc, 
en caressant la longue queue mordorée du 
beau paon, qui se laissait faire. Ou bien elle 
donnait du grain aux poules, de quoi les faire 
éclater, ce qui advint à la plus sotte, car les 
poules sont absolument incapables de savoir 
à quel moment il convient de s'arrêter quand 
on mange, mais Clotilde l'ignorait, elle allait 
et venait dans tous les sens, changeant dix fois 
par semaine la disposition des meubles, dra-
pant des rideaux, peignant des colombes à 
l'aquarelle, péchant des carpes, buvant du lait 
sans discernement. Pour Robert, il se croyait 
en vacances. Il parcourait tout le jour les 
routes et les sentiers, avec ses grosses chaus-
sures et son complet en velours à côtes, qui le 
faisait quelque peu ressembler à un secrétaire 
d'état-major de la dernière guerre. Il s'empê-
trait dans les pièges à loup, visait les corbeaux 
et atteignait les faisans, ramenait de pleins 
filets de vieilles racines quand il les jetait dans 
les étangs et dressait des contraventions à tout 
le monde. 

Le printemps se passa ainsi, puis nos cam-
pagnards se lassèrent un peu de la solitude. 
Maintenant qu'ils avaient repris des forces, ils 
brûlaient de les dépenser. Us invitèrent des 
amis de Paris à contempler leur nouveau 
bonheur, et ce fut l'occasion de bombances 
savoureuses. Mais, bien entendu, pour être 
rats des champs on n'en est ..as moins civils. 
Les Varnèze acceptèrent les invitations qu'à 
leur tour ces hôtes se crurent obligés de faire, 
ils reprirent plus d'une fois le train de Paris. 
Tout cela n'allait point sans absences, quî 
nécessitaient un remplaçant. A point nommé 
se présenta un brave jeune homme, au cou-
rant de toutes les questions campagnardes, et 
qui n'était autre qUe le propre neveu des pré-
décesseurs. Robert se déchargea sur ce spé-
cialiste du soin c'e garder le domaine, et s'en 
fut, l'âme tranquille, à ses affaires de citadin. 

Il fallait les voir, à Paris, nos transfuges, il 
fallait les voir, dans un thé ou dans un salon 
de danses, et avec quel air blasé ils appré-
ciaient ces plaisirs frelatés! 

— Vous pensez, disaient-ils, comme ça 
peut nous amuser, vos fox-trott et vos papo-
tages, nous autres qui vivons à même la na-
ture!... Vous ne savez pas, non, vous ne pou-
vez pas savoir ce- que c'est que de se lever 
et de se coucher avec ses propres poules. Nous 
venons en passant, juste le temps de bien nous 
persuader que vous menez des vies de détra-
qués, et nous repartons. 

Et ils repartaient, en effet. Mais c'était pour 
revenir deux ou trois jours après. On connaît 
tant de gens, malgré tout, et il y a tant de 
choses qui manquent dans la maison des 
champs la mieux organisée : depuis les ba-
rattes pour faire son beurre soi-même jus-
qu'aux parfums et aux poudres, dont une 
femme ne saurait se passer. Peu à peu, les 
Varnèze prirent l'habitude de venir quotidien-
nement à Paris. Le spécialiste, à qui Robert 
offrait le montant de son traitement, suffisait 
à tout, heureusement. 

Cette existence de banlieusards finit par fa-
tiguer les jeunes époux. Pour ne pas avoir à 
revenir chaque soir coucher à la maison du 
garde, ils prirent un pied-à-terre à Paris. Ils 
y passèrent d'abord une nuit, puis deu_:, enfin, 
quand c'était absolument nécessaire, la se-
maine entière. L'automne venu, ils ne firent 
plus à leur chalet que de hâtives apparitions, 
le temps d'emballer quelque bibelot précieux, 
quelque joli meuble, pour le pied-à-terre qui 
devenait sans cesse plus attrayant. Et c'est 
dans ce petit appartement qu'ils vivent désor-
mais, non sans penser parfois, avec mélan-
colie, à l'époque où, comme disait Robert en 
levant les yeux au ciel, « les terribles exigences 
de la vie ne nous obligeaient pas à vivre ici, 
loin de notre chère maison des champs ». 

Francis de MIOMANDRE. 

L E S COURSES 
Aujourd'hui, à 2 h., courses à Saint-Cloud 

PROPRIETAIRES CHEVAUX Montas probalilas 

PRIX DE TRAPPES 
A vendre aux enchères. — 4.UO0 francs. — 1.300 mètres 
Fr: Mounier... 
Olry-Uœoerer. 
C.-LûtUuiue... 
Frank Carier.. 
G. de Mo'nstier 
Van Dylt Azn 

Georges Agnus 
p. Champion.. 
A. Eknaijan... 
Aimé Moulin.. 
IS"" L. La Caze 
liob. Itoupnel. 
AV. Vlalman... 
E.deRolhsiiiild 
W. nattnun... 
Vulf. Semaine 

Samancler [I 
Uerinaine III.... 
La .Marne IX 
indlanelà 
Riiitliitln II 
Mencttçabal 

PRIX DE GARGENVILLE 
.300 rranes. _ Distance : 2.100 

Zorobaliel . 
Le Grêlon.. 
Frtëfllànd . 
Macaronce 
Chaillevette 
.May LUy... 
Miss Cloc... 
Sotie 
Phenféta .. 
Damsel 
PRIX DE LA VALLEE 

A réclamer. — 4.U0O francs 

54 

52 y2 

51V4 
19 

62 
56 
54 
im 
52 v2 
51 V, 
51V, 
51V. 
siy, 
51»/, 

A. AUtinson 
Lancaster 
J. Lepinte 
A. Sharpo 
Von part. 
M Aliéna" 

mètres 
R. Rerré 
J. l'oy 
X... 
Krlcseist" 
P. Hoiot 
X... 
Son tiart. 
Fruftlnsh. 
Son part. 
D. Fllippl 

PRIX C0D0MAN 
6.230 francs. — Distance : 1.300 mètres 

A.-J. Le Héron 2 5fi Bartholom. 
Léon Lelellier. 2 5G L. Rara 
Jean Lieux... 2 56 .M. Allema 
Jean Lieux... Hennit 2 56 Son part. 
Camille Blanc. Irak 2 56 C.IIoIibs 
De li.-Thnrin. Dan IV 2 66 A. Adèle 
Paul Peschet.. 2 56 M. Henry 
Mme L. Doucel 2 Stf Son part. 
Michel Lazard. 2 5IU, G. Stern 
E.deBothschild ï 

■J 

6414 
53K 

Son part. 
J. J'ennîngs Maurice Porte. Justice 

Adrien Waltet. As II 2 5BS4 X... 

ii. Uaymann... 
lie 'L,U Rochebr. 
U. d'Hausen... 
Henri Poinsal 
Jean CalamarU 
Maurice Saint. 
E. Morgan 
Jules Hed.z ... 
André Gailhard 
Atb. uélatlre.. 
W. Flatman... 
Ch. Liènart... 
Jean Cerf 
Gustave ÙàéXr. 
Camille Plane. 
lUchard tt'Oiati 
Charles Uéliot 

PRIX 

Zimzizlml 
Qujejenly 
boussole 
Bajtlçfléld .... 
Elmire 
fin-lt 
Rhododendron 
Maghzen 
Licorne 
Carrure 
Phenicla 
Daim ; 
Jenny Brime.. 
Senonches ... 
Demonio 
Nêgiis ........ 
.Malalia 

Distance : 2.400 mètres 
G. Garner 
Bellliouse 
J. Doumen 

57 
61 
54 V, 
53H 
ay, 
52 
52 
52 
61 
50 V2 

5044 
5C'/j 
50'/. 
60V4 
5oy2 
49 
47'/, 

.VOÎI part. 
Von part.. 

■). Matden 
Bartholom. 
J. .lennings 
L. iMaudot 
Von part. 
H. Marsh 
M. Alleiil'i 
G. Martin 
Vo» part. 
c. Hobbs 
I" ru blush. 
Rodhain . 

DE SE1NE-ET-OISE 
International. -- 23.000 Trancs. — Di it.: 1.400 mètres 

Macomber ... Hollisier i; f,2l/« G. Garner 
Jutes Joseph.. N'onnain de Magny s «ni R. sauvai 
L. Manlar.heft. Hasawat 4 62'/„ Rellhnuse 
E.dcftoJh.irhild 3 Ht .Mai' Oee 
Lord Derby ,.. 3 CI F. O'iNeilI 
A. Eltndyan ... Garde Noble 3 61 Barlliolom. 
Pierre Thomas Bull' BrKannla.... 4b M. Allenv" 
J.-D. Cnhn 2 4S Woodland 
J.-D. Colin Guerrière II 2 46 V, A o/i pari. 
Marc. Bou.isac. Samic 9 4B'/2 KrieireUt11 

PRIX PLAISANTERIE 
Handicap. — c 250 francs. — Distance : 2.000 mètres 
J.-L. Nounez.. Cingh 6 57 Bellhouse 
André Siégëti. La Hallebarde, ,, 5 54 U Maurjot 
A. Eli'iayn.n ... Fiat Lux U J. Jennlng-s 
B"° dif Forest. Irlsh Lady..., 3 52 X... 
W. Flatman... Mèlina II 3 51 Vt Von part. 
EMeBothscHiW Fiancée de Larnm. 3 51 X... 
Gab. ' Guerlain Reine Crevette i 49 V2 G. Martin 
W. tuttmnii... Miss Cloc 3 il Il Marsh 
Jean Cerl .... Glollls 3 46 V2 G. Martin 
De. l'.-Marliado Fine 4 45 J. Lepinte 
G. Braquessac. 
Henri Poinsol. 

Gabée 4 44 \or\ part. 
Fruliinsb. o 41 

SAINT-CLOUD. — Jeudi 30 septembre 1920 

PRÉVISIONS 

Prix de Trappes. — GERMAINE III, lndia-
nela. 

Prix de Gargenville. — ZORODABEL, Sorte. 
Prix de la Vallée. — RHODODENDRON, 

Phenicia. ■ 
Prix de Seine-et-Oise. ■— HOLLISTER, 

Dauphin. 
Prix Plaisanterie. — GLOTTIS, Irish 

Lady. 
Prix Cocloman. ■— BANCA, Simplcx II. 

LE TREMBLAY - Résultats du 29 septembre 

PRIX DU PLANT-CHAMPIGNY ' 
A réclamer. — 3.000 francs. — Dlst.: 2.800 m. (P. P.) 
1 Ambroisie, à M. Henri nigaud iG. 123 50 40 » 

(J. Jenuing-s) p. se 50 14 » 
2 Carrure (N. Kriefrelstelnj P. 17 » 7 50 

3 Imerida (U. Semblât); 4 Boussole (.1. Doumen). 
— Non placés : Serpent V (A. Alklnson); Jenny 
Blonde II (G. Martin); Willis II (J. Palllassa). 

2 longueurs ; 10 longueurs ; 1 long. 1/2.. 

PRIX « COLOMBES » 
4.000 francs. — Distance : 2.150 mèlres (G. P.) 

1 Bermuda, il M. James Hennessy G. 23 i> 12 » 
' (.M. Cordier) p. 14 » 7 50 

2 Madeleine (C. Bouillon) p. 16 50 9 » 
3 l'unis Up (E. Flocktiart) ; 4 Litlle (L. Bosch). — 

Non placé ; Grand Bourg (M. Fruhlusholtz). 
1 long. 1/2 ; 1 longueur ; 4 longueurs. 

PRIX « ACHERES » 
A réclamer. — 3.000 francs. — ûist.; 1.100 m. (P. D.) 

1 L'Avre, à M. Emile Courvellie G. 142 50 43 50 
(J. Lepinte) 1». 4g » 14 50 

2 Jumelle (N. Kriegelsteln) P. 28 » 8 50 
3 luigrane (Ch. Hobbs); 4 Hermine VI (H. Semblât). 
4 longueurs; 2 longueurs ;. 2 longueurs. 

PRIX JOUBERT 
10.000 francs. — Distance : 2.0U0 mètres (P. P.) 

En outre. I.O00 francs it l'éleveur 
1 Chrhair, a M Pierre Thomas G. is » 11 50 

(A. Alklnson) P. 12 50 6 50 
2 I.ittle Cuini'ade (G. Garneri P. 16 » 7 » 

3 Pétale (J. Maidcn) ; 4 Nabel (J. Lamoure). 
2 longueurs ; 1 longueur ; 4 longueurs. 

PRIX « VÏNCENNES » 
4.000 francs. — Distance : 1.100 mètres (P. D.) 

1 L'Hirondelle, à M. Emile Courveille.G. 124 50 70 » 
(J. Lepinte) P. 34 50 18 » 

2 DIabtetet (M. -Mac Gee) P. 24 » 12 50 
3 Huri'V Up il (F. O'Nelll) P. 25 ». 12 » 

4 Oli'l Scout (G'. Bellhouse). — Non placés :'Alba II 
(C. Bouillon/; Quiberon (A. Sharpe); Callidlce (J. 
Jennings); Golden Bea.vér (Ch. Childs); Muscadin (G 
Garner); Rosollndê (G. Bartholoniew). 

3 longueurs ; courle tête ; 1 long. 1/2. 

PRIX « FONTAINEBLEAU » 
Handicap. — 5.000 trancs. — Dist.: 2.150 m. (G. P.) 

1 Baltlelleld, ù M. H. Poinsot G. 54 » 37 50 
(M. Frubinsnoltz) P. 30 » 16 » 

2 La Fête (G. Bellhouse) P. 23 » 12 50 
3 Bosetll (A. Sharpe); 4 Sans Pose (C. Bouillon).— 

Non placés : ttbara (Ch. Hobbs); Prestigieuse (J. 
Maiden). 

2 long. 1/2 ; 2 longueurs ; 3 longueurs. 

A partir du 1er octobre, 
la carte de pesage homme 

coûtera 5 francs de plus 
Les sociétés de courses parisiennes ont décidé 

de percevoir, à dater du 1er octobre 1920, pour 
chaque carte de pesage homme vendue, une 
somme supplémentaire de 5 francs, au titre de 
la, taxe d'Etat, instituée sur les recettes aux 
entrées des hippodromes par l'article 915" de la 
loi du 25 juin 1920, portant création de nou-
velles ressources fiscales. 

Toutes les autres catégories de places restent 
exonérées de tout supplément. 

S P OR TS 
PETITES NOUVELLES 

— Dimanche, championnat de Paris de pelote 
basque au Fronton de Montrouge. 

— On mande d'Amérique qu'un nouveau 
match Dèrripséy-WIllàrd aurait lieu en février 
1920 à New-York. 

— En Finlande, Hans Kolehmainen a battu le 
record du monde des 20. kilomètres, couvrant 
celte distance en 1 h T 33" 1/5, ce qui repré-
sente du 18 kil. 500 dans l'heure. Record de 
Jean Buuin 19 kil 021 

HiS fiODET 
«JERUSALEM 

SOUS-BOIS 
i.Hao Cfarnïar, NEUILL.Y-PA.IÏÎ8 I 

L'EMPRUNT 
Poursuivant sa tournée de conférences, 

M. G. Rendu à" fait, hier, à Lille, un exposé 
très clair du fonctionnement du marché 
spécial des rentes et des modalités du nou-
vel Emprunt, devant un nombreux audi-
toire, présidé par M. Baudon, vice-prési-
dent de la Chambre de commerce de Lille, 
assisté' de MM. Leys, syndic' des agents de 
change ; Vandame, député ; Leroy, secré-
taire général de la préfecture ; du Chay-
lard, trésorier général ; Bufquin, directeur 
de la Banque de France. 

Le zèle avec lequel le monde de l'indus-
trie et du commerce a tenu à assurer le 
succès de cette réunion est une manifes-
tation de l'intérêt que la région du Nord, 
pourtant si durement éprouvée, attache au 
prochain Emprunt. 

Ouverture le vendredi 1er octobre à 20 h. du 

RESTAURANT CD Aï ïfe 
Direction Hugo 1 I\!l.7LllVs O 

RUE DE GRAMM0NT. Joir, du Boulevard 
Têléph. : Louvre 54-54 et 54-55 

THÉS — DINERS — SOUPERS 

STELLA MARIS et ARTHUR BLOSSOM 
et les 8 Frolic's Girls 

ORCHESTRE WHITK LYRES — ORCHESTRE SCIACCA 

Pour 
Messieurs 

NOS CRAVATES 
sont toujours les pins jolies 

CHEMISES et BONNETERIE 

Le plus grand Assortiment 
Les dernières Nouveautés 
Les Prix les plus Modérés 

PERFECT HOUSE 
12, Faubourg Montmartre 

' RECOMMANDÉ \ 

NOS COMPLETS ET PARDESSUS 
150 — 200 — 275 — 350 fr. 

Demander 
la Catalogua 



î' : » 

LE MONDE 
EXCELSIOR 

LES COURS 

— Une messe à l'occasion du centenaire de 
la naissance de Mgr le comte de Chambord 
a été célébrée, hier matin, en l'église Saint-
Germain-l'Auxerrois. 

Mgr le due d'Orléans était représenté par 
•'S. A. R. le duc'de Vendôme, auprès duquel 
avaient pris place LL. AA. RR. la duchesse 
•de Vendôme, le duc de Nemours et la prin-
cesse Geneviève d'Orléans. Au cours de la 
messe, dite par l'abbé Nodet, second vicaire 
de la paroisse, un très beau programme mu-
sical fut exécuté. Une nombreuse assistance 
emplissait la nef. Il n'y eut pas de défilé, 
mais la plupart des notabilités présentes of-
frirent leurs hommages au duc et à la duchesse 
.de Vendôme sous le péristyle de l'église. 

A la même heure, un autre service eommc-
moratif avait lieu en l'église Notre-Dame 
cLs Victoires. 

CORPS DIPLOMATIQUE 

j— Ainsi que nous l'avons annoncé, S. Exc. 
le vicomte Ishii, le nouvel ambassadeur du 
Japon à Paris, est arrivé, hier matin, à Mar-
seille, à bord du Shidzucka-Maru, courrier de 
Yokohama. 

U a été salué, à son arrivée, par le consul 
flu Japon, qui a organisé une réception en 
son honneur. • ; 

— I! est question de la nomination de 
M. Defrance, haut commissaire de la Répu-
blique française à Constantinople, comme am-
bassadeur de France en Turquie. 

— Le prince et la princesse Bibesco quit-
teront prochainement la Roumanie pour se 

-Tendre à Londres, et de là à Washington. Le 
prince a été nommé secrétaire de la légation 
roumaine aux Etats-Unis cet été. 

DEUILS 

BLOC 
Jeudi 30 septembre I92fj 

NOTES 

Nous apprenons la mort : 
De la comtesse de 1>% Teilldis, née de Po-

léon Saint-Georges, décédée au château de 
Rouvre (Aube) ; 

Du docteur Auguste Guilhem, professeur 
de médecine légale à l'Université de Toulouse. 

âfÀTLANTlQUE 

^ MEKNËS TAZA 

I CASABLANCA «UOJOA 

MARRAKECH 

AUTO-
CIRCUITS-

NORD-AFRICAINS 
J.700 kilomètres dans la même auto de luxe 
Prospectus, Billetscomprcnanttous les frais : 
Paquebots-Auto-Hôtels spéciaux-Pourboires 
S'Mr«rCi«Fse du Tourisme, 30 B,!'i;es Capucines - Paris 

et Agences de Voyages 

LA BAISSE continuel!! 
gràc â un stock con-
sidérable ei constam-
ment renouvelé de 

NOTRE époque est vraiment d'un pro-
saïsme désolant. Sous l'influence des 
nécessités économiques nous perdons, 

peu à peu, le sens du rêve et de la poésie. 
Tenez, relisons ensemble cette belle page de 
George Sand sur le pittoresque tableau du 
labour : « Un jeune homme de bonne mine 
conduisait un attelage magnifique d'animaux à 
robe sombre, mêlée de noir fauve à reflets de 
feu... Plus loin, un enfant de six ans, beau 
comme un ange, les épaules couvertes d'une 
peau d'agneau qui le faisait ressembler au 
petit saint Jean-Baptiste des peintres de la 
Renaissance, marchait dans le sillon parallèle 
à la charrue et piquait le flanc des bœufs avec 
une gaule longue et légère, armée d'un aiguil-
lon acéré... » 

Eh bien! c'est très gentil, mais savez-vous 
ce qu'il fait le « jeune homme de bonne 
mine » avec la collaboration du beau petit 
saint Jean?... Il fait, tout simplement, mon-
ter le prix de nos chaussures. Demandez, je 
vous prie, l'avis du conseil d'arrondissement 
de Pau sur le sens exact de cette bucolique. 
Une expérience vient d'être faite. Le cuir des 
bœufs dont les conducteurs usent de l'aiguil-
lon est- impropre à la fabrication de la cor-
donnerie. Il est percé de trous, éraflé, dé-
chiré, inutilisable. Une grande quantité de 
cuir est ainsi perdue pour l'industrie, ce qui 
provoque une hausse sur les peaux intactes. Et 
le mal est si grave que le conseil d'arrondisse-
ment de Pau demande au gouvernement l'in-
terdiction de l'aiguillon pour lutter contre l'élé-
vation du prix de nos chaussures!... 

Tout de même, ce petit saint Jean, qui 
l'aurait soupçonné d'avoir partie liée avec nos 
mercantis? Allons, la poésie s'en va. Fermons 
la Mare au Diable et relisons le Bulletin de 
la Halle aux Cuirs... Ne, suior, ultra crepi-
dam!... 

EMILE. 

Deux stagiaires 

aux femmes leur pose-t-elle la question sui-
vante : u Par quel homme souhaiterie/.-vous 
être aimée? » Une autre publication enquête 
auprès des .jeunes filles pour savoir a quel 
mari elles choisiraient, et si elles le veulent 
intelligent ou beau ». Ce qui me surprend 
toujours, c'est de voir les lectrices donner 
leur avis si délibérément. Que les jeunes filles, 
ebes. naïves, ignorantes, de la vie, et qui la 
rêvent surtout, au préalable, aient ce que l'on 
nomme un idéal masculin, et demeurent per-
suadées qu'elles ne pourront connaître le 
bonheur qu'à condition d'être aimées par 'un 
homme brun (ou blond), beau (ou intelligent), 
médecin (ou littérateur), eic... cela se com-
prend encore; mais que des femmes ayant 
vécu, sachant, par conséquent, l'inanité et le 
provisoire de pareilles préférences affichées 
(que l'expérience se charge souvent de con-
tredire et de démentir), que des femmes, dis-
je. répondent à de pareilles enquêtes et don-
nent volontiers leur avis, voilà qui me semble 
un peu plus extraordinaire! Lorsqu'il s'a»it 
de parler cœur et sentiment, je croyais de 
bonne foi que, seuls, les êtres très jeunes (qui 
n'ont rien appris) ou les êtres un peu âsés 
(qui ont appris beaucoup) se complaisaient 
aux « idées générales », les premiers par 
ignorance, les seconds par « raison désabu-
sée », si j ose ni'exprimer ainsi. Je vois qu'il 
n'en est rien. Même occupées à « vivre leur 
vie », en pleine éclosion sentimentale, les 
femmes formulent encore des axiomes, des 
lois d'ordre général. Ces enquêtes le prouvent. 
Et je demeure rêvent devant tant de répon-
ses!...' Et je me demande si, en généralisant 
ainsi, les aimables correspondantes pense . 
au bonheur qu'elles ont ou à celui qu'elles 
souhaiteraient connaître; à l'homme de leur 
destin ou à l'homme de leurs rêves... Mais, 
cela, nous ne le savons pas, . et peut-être 
ne le savent-elles pas exactement elles-mêmes... 
— EDMOND SÉE. 

Le plus petit 

DRAPERIES FRANÇAISE ET ANGLAISE, 
v-'tements ville cl cérémonie de 

?,al]rt? Til>cre°. PRIX EXCEPTIONNELS. 
Seal Scoicit Wool, car. purp lame D'Comclel Veston ATA Prn. 

16. B<* Poissonnière, Paris 0OU NET 

Les Petites Annonces d'" txcelsinr " 
sont reçues, 11, boulevard des Italiens (escalier par-
ticrller s. M. P.), de 8 neures du matin à midi et 
de 14 neures à 18 Heures, saur la veille du Jour 
d'Insertion. oU la réception s'arrête à midi. 

U est un- coin silencieux et retiré de la 
bibliothèque de l'Institut que nos Immor-
tels ont toujours pieusement réservé au 
souvenir de ceux de leurs confrères ré-
cemment disparus, dont les images de 
bronze ou de marbre ne doivent pas encore 
figurer dans la célèbre galerie des Bustes. 

C'est le sanctuaire du stage. 
On ne passe là qu'avec recueillement, ou, 

si l'on s'y arrête, si une causerie commen-
cée plus loin s'y poursuit, rn baisse la voix. 

Il est rare qu'un académicien, avant 
d'aller demander quelque livre à M. Henri 
Dehérain, conservateur de la bibliothèque, 
ou à ses collaborateurs, ne fasse point en ce 
lieu une pause, pendant laquelle il paraît 
s'entretenir avec les âmes de ceux dont il 
aime à retrouver là les traits. 

C'est une tradition très simple, mais bien 
émouvante, en vérité, de l'Institut de 
France... 

Deux nouveaux « stagiaires » viennent 
d'être installés dans ce sanctuaire du sou-
venir : Jules Clarctie et Jules Lemaître. 

Ce sont deux de leurs confrères de l'Aca-
démie des beatix-arts qui ont siu'ué louis 
bustes, des cires perdues d'une grande 
finesse et d'une patine chaude qui accen-
tue le ton de vie de leurs images : Denys 
Puech fit le premier, et le regretté Saint-
Marceaux, le second. 

L'an prochain seulement Claretie et Le-
maîlre iront occuper, dans la galerie des 
Bustes, la place qu'on leur y prépare à 
côté d'Emile Augier et de François Coppée. 

ENQUÊTES SENTIMES TA LES 
Elles fleurissent, si j'ose dire, actuellement 

dans nos grands magazines. A la rentrée, la 
plupart d'entre eux interrogent volontiers, en 
effet, le cœur de leurs lectrices, et demandent 
«.ce qui se portera », de préférence, cet hiver, 
sentimentalement parlant. Car il ne s agit 
plus, ici, de robes, de chapeaux, mais de l'âme, 
ce qui est au moins aussi important. Ainsi, 
une publication qui s'adresse principalement 

Dans le tramway. Une femme, portant 
un bébé dans les bras, présente un billet de 
10 francs au receveur. Celui-ci, narquois 
et bon enfant, demande : 

— Vous n'en avez pas de plus petit ? 
Tendrement, la voyageuse regarde le 

bébé, et, avec un gentil sourire, répond : 
- — Oh ! non. je ne suis mariée que de-
puis un an. 

Pour les gourmets. 

paise, l'Elixir Combier, digestive par excel-
lence, d'un goût et d'un parfum incompa-
rables, grâce à sa fabrication provenant ae 
la distillation des fruits si renommés ré-
col tés dans notre belle province d'Anjou ? 
Gourmets ! après vos repas, prenez un 
Elixir Combier. Agence et dépôt, Bernard 
èt Cie, 22, rue Saint-Augustin, Paris. 

Le Palais de la Nouveauté 
(Grands Magasins Dufayel) a annoncé pour 
demain vendredi et pour samedi ses gran-des journées tles tissus d'hiver, coupes et 
coupons, ses chaussures incomparables 
comme prix, solidité et élégance pour hom-
mes, dames, fillettes et garçonnets, et le 
fameux complet pour hommes « Le Se-
lect ». 

A cette occasion aura lieu l'inauguration 
de la première Exposition de VAmeuble-
ment du Palais de la Nouveauté, où des 
merveilles attendent les visiteurs. 

Voir en A' page la reproduction de notre 
affiche. 

De 3 à 5 heur.es, concert-promenade 
avec bar. 

LA CURIOSITÉ 

Tous les jours, nous voyons se créer de 
nouvelles marques de liqueurs. En est-il 
de comparable à la vieille liqueur fran-

Vente du mobilier de l'Slysée-Palace-Hotel 
Ainsi que nous l'avons signalé, cette vente 

importante commencera le lundi 4 octobre, 
pour se poursuivre jusqu'au 18, peut-êtrt plus 
tard. 

L/exposition sera ouverte au public à 
l'Elysée-Palace-Hotel même, 103, avenue des 
Champs-Elysées,.les 2 et 3 octobre, de 2 heu-
res à 6 heures. 

C'est M" Lair Dubreuil qui dirigera les en-
chères. 

PONT DES ARTS 

M. François Lefort, directeur du service des 
études et informations au sous-secrétariat 
d'Etat du Ravitaillement, est un fonctionnaire, 
un très aimable fonctionnaire qu'on vient de 
décorer. 
...SI nous retenons, parmi ceux des nouveaux 
chevaliers de la Légion d'hunneur, celui de 
M. François Lefort, c'est qu'il fut le premier 
à utiliser — et avec quel choix judicieux — 
les artistes, peintres et dessinateurs, à illustrer 
les affiches officielles, les blanches affiches cou-
vertes jusqu'alors de caractères sévères et clas-
siquement tirées à l'Imprimerie nationale. 

, A M. François Lefort, qui nous valut, à l'oc-
casion du deuxième emprunt de la Défense na-
tionale, les murs joliment et noblement parés, 
les artistes doivent beaucoup. 

LE VEILLEUR.. 

PROGRAMME DES SPECTACLES 
Théâtres ayant effectué leur clôture annuelle : 

Gymnase, Th. des Champs-Elysées, Comédie des 
Champs-Elysées, Mathurins, Th. des Arts, Th. Im-
périal, Vieux-Colombier, Potinière. 

£À MA l'INEB ; 
Comédie-Française, 13 h. 30, le Misanthrope, les 

Fourberies de Scapin ; Opéra-Comique, 13 11. 30, 
Manon ; Odéon, 14 h., On ne badine pas arec l'amour; 
Porte-Saint-Martin, U 11. 30 ; Th. Antoine, 14 il. 30 ; 
Boufles-Parisiens, 14 I). 30; Théâtre de Paris, 14 h. 30; 
Châtelet, 14 11. 30 ; Palais-Royal, 14 11. 30 ; Nouvel-
Ambigu, 14 h. 30, môme spectacle que le soir. 

Olympia, 14 11. 30 ; Mayol, 14 il. 30 ; Ambassadeurs, 
14 h. 30 ; Marivaux, 14 11. 30 ; Graiid-Guignol, 14 11. 30, 
même spectacle que le soir. 

EN SOIREE : 
Opéra, relâche. 
Comédie-I'rançaise, 20 h. 45, Primerose. 
Opéra-Comique, 30 h. 15, Madame Butterfly. 
Odéon, ;'() 11. 15, Cabotins. 
Gaîté-Lyrique, 20 n. 15, Les 28 Jours de Clairette. 
Variétés, 20 11. 25, l'Ecole des Cocottes. 
Porte-Saint-Martin,- 20 n. 30. te courrier de Lyon. 
Vaudeville. 20 n. 30. l'Entant maître. 
Théâtre de Paris, 20 h. 30. Arsène Lupin. 
Renaissance, 20 il. 30, Mon homme. 
Ambigu, 20 11. 30, l'Air de Paris. 
Athenee. 20 11. 3n la nette Ai entuve. 
Palais-Royal, 20 h. 30. ."( mm. î le dis qu'elle t'a 

tatl de l'tpil 
Théâtre Saïah-Bernhardt, 20 h. 45. Faire Fortune. 
Théâtre Antoine, 20 11. 30. l'Inconnu. 
Théâtre Michel, 21 n., les Amants de Sazy. 
Théâtre Femina. 20 h. 30, Iiaffles. 
Th. Edouaid-Vtl, relâche. 
Apollo, 20 h. 15, la Sirène. 
Capucines, 21 h. K.Mais les hommes n'en sauront rien. 
Boufles-Parisiens, 20 h. 30, Phi-Phi. 

Châtelet. 20 0 30, Michel Slrogoff. 
Cigale, 20 U. 30. T auras pas sa fleur. 
L Abri, 21 11., ta Hetne ardente, opêr. légère (Reine 

Denis, Lucien Prad, Bellet). 
Scala, 20 11 30. la Gare régulatrice. 
Grand-Guignol, 20 n. 30. la Dernière Torture; Lui I 
Th. Moncey, relâche ; demain, la Maternelle. 
Cluny, 20 11. 45, le béguin de ta qarmson. 
Déjazet, 20 h. 30. Un tour de cochon. 
Th. Albert-I", 20 h. 30, Pou-Chi-Nett, opérette avec 

Thérèse Cernay, Monte! et Germaine Andrey. 

MUSIC-HALLS, CIRQUES et CABARETS 
Olympia, 20 h. 15. 15 vedettes et attractions. De 5 

à 7 heures, thé tango. 
Cirque de Parts, lous les soirs, 20 attract. Dancing. 
Concert Mayol, Danna ; le Couvent des caresses avec 

la Piscine enchantée et Suzanne Wurtz. 
Ambassadeurs, la Revue légère, 25 tableaux, 150 ar-

tistes, 400 costumes. Le dédié des plus belles fem-
mes de France et de la haute couture. 

Ba-Ta-Clan, réouverture 2 octobre. Titin, opérette. 
Alhamhra, attractions diverses. 
Folies-Bergere, 20 n. 30, l'Amour en folie. 
Cirque Medrano, 20 11. 30. mat. Jeudi, sam.. dlm., fêtes. 
Nouveau-Cirque, 20 h. 30, attractions variées. 
La Pie-qui-Chante, Tout A. B. C. Pallot. 
Perchoir, 21 h., rev. nouv. (G. Montbreuse, de Tenrler). 

CINEMAS 
Marivaux, le Silence. Océan ù océan Fatty. 

DANCINGS et DIVERS 
Apollo, 17 à 19 n., thé dansant. 2 orchestres. Sarra-

blo et ia/.z baba 
Alcazar d'Eté (Palais de danse Duque), ts les Jours, 

à «i h., thé tango ; 20 h. 30, grand bal. 
Palais Pompéien, 47, Bd Raspall, vendredi 1" octobre, 

réouverture. Jeudi, dim., thé dansant ; vendredi, 
samedi, dimanche, soirée. 

LES THEATRE 5 
La répétition générale de ce soir. — Au 

théâtre,Moncey. à 20 h. 30. la Maternelle, 
pièce sociale de M. Léon Frapié. 

La première de ce soir. — Au théâtre 
Apollo. à 20 h. 15, la Sirène ou la Baiqwuse 
de Minuit, comédie musicale en trois ac-
tes, livret de MM. Fabrice Lémon et Geor-
ges Léglise, musique de M. Henri Goublier 
fiN. -

Gymnase. — Réouverture le jeudi 7 oc-
tobre et vendredi 8, pour la répétition gé-
nérale et la première représentation d? la 
Rafale, de M. Henry Bernstein. Interprètes : 
Mmes Simone et Mady Berry, MM. Signoret, 
Gréfillat, Numès, Alcover, etc., etc. 

Théâtre Sarah-Bernhardt. — Par suite du 
départ de M. Grétillat, Faire fortune quit-
tera l'affiche prochainement. 

La lecture aux artistes de Daniel, de 
M. Louis Verneuil, a eu lieu. La première 
représentation aura lieu fin octobre. Inter-
prêtes : Mme Sarah Bernhardt, MM. Ar-
quillière, Mauloy, et Mmes Marcelle Gé-
nial,, Lucile Nobert, etc. • 

Théâtre des Arts. — Le spectacle inau-
gural sera la Maison du lion Dieu, (l'Ed-
mond Fleg. Puis viendront successivement 
Bonheur, de Charles Oulmont ; la Comédie 
du Génie, de François de Curel ; Soir d'au-
tomne, d'Adolphe Aderer ; Scaramouclte, 
de Mathias Morhardt ; un drame de Fran-
çois Porché, une comédie d'Abel Hermant, 
une comédie de Georges Duhamel, une 
œuvre poétique de Maurice Pottecher, et 
le Roi cerf, 'Alfred Mortier. 

PETITES NOUVELLES 

— M. Rouard fera sa rentrée à l'Opéra, .ven-
dredi, dans Paillasse. 

— M. Ansscau et Aille Huchet feront leurs 
débuts à l'Opéra-Comique, samedi prochain, 
dans Werther. 

— L'Enfant Maître quittera l'affiche du Vau-
deville dimanche soir. 

BRICHANTEAU. 

SOIRÉE PARISIENNE 
A L'APOiLO 

"LA SIRÈNE" 
OU LA BAIGNEUSE DE MINUIT 

a séduit le puic de la repétuion générale 
'■ XX 

C'était inévitable, LA SIRENE. à obtenu un 
très gros succès. Hâtons-mus de dire qu'elle a 
élé répétée généralement hier soir devant une 
chambrée éblouissante qui fut unanime à louer 
la délicieuse partition de M. Henri Goublier fils, 
dont le talent vient de s'affirmer une fois de 
plus d'une manière éclatante. La nouvelle œuvre 
tant attendue de ce délicieux compositeur e«t 
d'un charme délicat et prenant. Elle est em-
preinte tout au long d'une grâce exquise qui 
la rend séduisante au possible. D'ailleurs, on 
ne saurait imaginer quelque chose de plus par-
fait, sous tous les rapports, que celle SIRENE, 
tant le livret est à la bailleur de la partition. 
MM. Fabrice Lémon et Georges Léglise, qui 
l'ont écrit, ont véritablement fait preuve de 
verve et d'esprit. 

Les costumes sont ravissants et la mise en 
scène de M. Dorival, de la Comédie-Française, 
impeccable. Quant à l'inlerprélation, elle est 
lotit simplement magnifique. M. Urban fut in-
comparable ; son succès fut énorme, ainsi que 
celui de Mlle Dorska. de l'Opéra-Uoinique, dont 
la voix éclatante et la grande beauté firent sen-
sation. M. Paul Angel s'est révélé' un prodigieux 
jeune premier aussi excellent chanteur qu'adroil 
comédien. M. Fernand Frey a élé étourdissant 
de fantaisie et d'entrain. Que dire de Mlle Si-
mone .ludic, sinon nu'elle fut la nlus exuuise 
des ingénues, tandis que Mme Marie Thery 
élail la plus irrésistible des duègnes. Mlle Lutte 
Bar!y le plus exquis t.e? IravesiK et Mlle Rosa 
Huit là plus spirituelle des fantaisistes I 

Autour de celte couslellation. ta direction de 
l'Apollo a su réunir une troupe merveilleuse 
que MM. Carlos Avril el Béver conduisent bril-
lamment au succès dans des rôles de composi-
tion. Citons MM. Leduc, Fillion, Virlet, Boyer, 

Houchard, Camhon et Mlles vr 
Scotti, Marielle, Saïda, sans ouhli».% Deshu 
set, Cimia, Capty, Darv T, ? Mll'1s R3 
Rackson. MarlnY EberLT'Rw,«1 ç-hambaud et Langrais, d'onl i cnt

in

Vi^n7I 
la joliesse et la grâce. Il était* C 
réaliser un ensemble plus sérim- mP°ssiblp ? 
la direction de l'Apoll? l'a ̂ rf

s

P°«ll 
de deux divertissements remar^L er enel 
avec une rare originalité par Vf , lles rés?9 

tiault et dansés d'une manière r„w0bept 0,i 
le corps de ballet de l'Apollo v',ssanle „ 
mauvaise grâce à ne pas louer âUf ^Hon. 
virtuosité de l'orchestre et des chfpT,1 ement ] 
avec autorité par M. Florent d'Asse s' diHw. 

En résumé. LA SIRENE est eu résume, .LA S1KLNE est une 
icale dont l'importante partition es^h^ mn. 
s livret plein d'esprit et les inteL tlarn>arit, 

faits. C'est plus qu'il n'en alhil°"prè'es „'■ 
pendant de longs' soirs, les P^isffi *M 
Chchy. bleni» rue $ 

Rappelons que la première renré^m ,. 
LA SIRENE a lieu ce soir, à 8 hi il H'0" de 
cises. Le service de seconde sera ri, _,s Prt 
soir. ' uem9ia 

RENTRÉE DES CLASSÉ? 
L'Ecole Universelle par Carrément par Correspondance rf » 

la plus importante du monde, pprmet H ^ 

chez soi, dans le minimum de temps et *t 
minimum de frais, des études cnrnnlèïo!Ve.c le 
toutes les branches du savoir, 
sera gratuitement, sur demande "eplia A 

B ae ses 

Classes 
oles' Licenc^ 

Professorlts Vl™!'* 

_de. e.eiu 
brochures qui vous intéresse 

Brochure N° 6060 : Baccalauréats 
condaires complètes, Grandes Ecoies"""'6* 

Brochure N° 6072 : Brevets, Classes 
complètes, C. A. 
administratives. 

Brochure N° 6084 
Sous-Ingénieur 

1'., Carrièn 
Carrières 

Dessinateur dans dtonf„nieur> 
branches de l'Industrie el dans ]'-w , les 

Brochure N° 6096 : Carrières commeÏÏ>iU"° 
Administrateur commercial. Chef de ■■ • 
Représentant, Expert-Comptable, Comn 5 
Secrétaire commercial. Corresoondancier eiî 
dactylographe, Industrie hôtelière. n 

Ecole Universelle, 10\ rue Chardin. Pari, fjj.j 

FOURNITURES 
DE 

DESSIN COMPAS, 
Catalogue envoyé franco sur demande âni 

Etablissem" H. MORIN, li, rue Dulong, 

POUR L'HIVER 

: Les MANTEAUX ÉLÉGANT^ 
chauds, IMPERMÉABLES 1 

DES MAGASINS 

PESTOUR 
45, rue Caumartin, 45 

PARIS 

Manteaux en LODEN 
POIL de CHAMEAU 

Laine mousse, etc. ! 
Demandez Catalogues 

HOMMES ou DAMES 

ECHANTILLONS FRANCO 

CAPE RAGLAN 
LODEN todtes teintes ! 
doublé soie 1/2 corpi ! 

Extrait du 1 A m t> ' 
Catalogue 345 IT. ! 

y,A VOILA t 
' AVEC UN 

TOUPET 

es GEORGETP 
M^GIRAULT BREVETÉ] 

ftous rappelons a non lecteurs que toute aemaiiu 
(te ctianyenienL a adresse aoil être accompagne* m 
la dernière bande a abonnement et de 50 ceiilirai 
pour tous frais. Il ne pourra être /ait druil Qa'm 
aemanaes présentées dans les conditions ci iesstit 

CIRQUE D'HIVER 
PALAIS DU CINEMA. — Boulevard du T LMP LE 

Direction : S. SAfJDrJliRO 
Location par téléphone : Hoquette 12-25 

DERNIERES 
après plus de 

300 rePrcsMatiQns 

LA PLUS DRAMATIQUE DES ODYSSÉES ANTARCTIQUES 
L'EXPEDITION SHACKLETON AU POLE SUD 

LA TRAVERSEE DES BANQUISES — L'AGONIE DU NAVIRE a L'ENDURANCE », BROYE PAR LES GLACES, ETC.. 
AU PAYS I>E*ê ï»Ir\«ioijIÎVS, I>13» PHOQUES ET DES ÉLÉPHANTS Ï>E MER 

TOUS LES JOURS 

MATINÉE ET SOIRÉE 
Le soir, lignes spéciales 

d'AUTOBOS desservant tout Pan! 

"LES CORSETS 

L C LAVERIE " 
sont indispensables aux 
Dames vraiment sou-
cieuses de leur santé 
s: et de leur élégance :: 
Voir actuellement 

dans les salons de 
A. CLAVERIE 
234, Faubourg St-Martin 

(à l'angle de la rue La Fayette) 
ses toutes dernières créations 
pour la saison, ainsi que ses 

corsets-ceintures, corsets 
médicaux, ceint ures-maiîlots, 
:: soutiens-gorge, etc. :: 

(Toujours établis sur mesure) 
Métro : Louis-Blanc. 

Les plus hautes Récompenses aux Expositions. 

Guérison radicale par la 
NOLBINE 8 irancs. 

Phar,eNormale, 19, rue Drouot, Paris. 

Officiers ministériels 
VENTE au Palais, sr surenoh" du sixième, jeudi 
21 oct., 3 h., en 1 lot. IMMEUBLES à PARIS, 

Rues DUPHOT, 9, et SAINT-HONORE, 392 à 396 
Cce 981m Rev. 113.857 fr. M. à. p. 1.195.891 fr. 66. 
S'ad. à Mes PRUNIER et Jardot, av., et Ditte, not. 

VENTES D'IMMEUBLES ET DE PROPRIETES 

UIAPEDC IMMEUB. à PARIS sont achetés en 
VIHUr.no viager movennant : 1° Prise en 
charges des hypot.; 2° Un versement comptant ; 
3" Renies viagères avec garanties légales. 

DEGUINGUE, 97, rue Réaumur. 

UNE MAISON POUR RIEN 
Souscriv' au lotissement Parc boisé d'Achôres. 

LORIN, 79, rue du Faubourg-St-Denis. 

CURE D'AUTOMNE 
Nous rappelons aux nombreuses personnes qui ont fait usage 

de la JOUVEN3E de l'Abbé SOURY que ce précieux remède doit 
être employé pendant six semaines au moment de l'Automne 
pour éviter les rechutes. Il est, en effet, préférable de prévenir 
la maladie que d'attendre qu'elle soit déclarée. 

Cette CURE D'AUTOMNE se fait volontiers par toutes les 
personnes qui ont déjà employé la JOUVENCE de l'Abbé SOURY ; 
elles savent que le remède est tout a fait inoffensif, tout en étant 
très efficace, car il est préparé uniquement avec des plantes dont 
les poisons sont rigoureusement exclus. 

Tout le monde sait que la 

JOUVENCE de l'Abbé SOURY 
guérit sans poisons ni opérations les Malaises particuliers 
à la Femme, depuis la FORMATION jus-
qu'au RETOUR D'AGE, les Maladies inté-
rieures, les Varices, Hémorroïdes, Phlébites, 
les divers Troubles de la Circulation du Sang, 
les Maladies des Nerfs, de l'Estomac et de l'In-
testin, la Faiblesse, la Neurasthénie, etc., etc. 

La JOUVENCE de l'Abbé SOURY, préparée à la Pharmacie 
Mag. DUMONTIER, à Rouen, se trouve dans toutes les Pharmacies ; le flacon : 
6 fr. 30, plus impôt, 0 fr. 70 ; total : 7 francs. 

Exiger ce portrait 

Bien exiger la véritable JOUVENCE de l'Abbé SOURY 
avec la signature Mag. DUMONTIER 

Il est bon d'employer chaque jour l'HYGIENITINE DES DAMES. La boîte, 4 fr., 
plus impôt, 0 fr. 40, au total, 4 fr. 40. 

DEPOTS A L'ETRANGER. — ANGLETERRE : Pharmacie Française Frizell et Cie, 
\Crambourne Street, Leicester Square, à Londres. — BELGIQUE : Pharmacie Vivario, 
S,.- ,i„ miniv„,di,i à Liège. — SUISSE : Pharmacie Junod, 21, quai des Bergues, rue do l'Université, 

à Genève 
SU13S 

<S5 <Sà 

CAP3 

imUGUIMIONXOaOBRr: 

EXPOSITION pendant Tout le Mois d'OCTOBRE 

DE 

MOERHUOL 
iCHAPOTEAUT 

LE MORRHUOL supprime le goût 
désagréable de l'huile de foie 
de morue. 

LE. MORRHUOL est beaucoup plus 
efficace que l'huile dont il 
contient tous les principes 
actifs. 

LE MORRHUOL est souve 
rain pour guérir les 
rhumes, la bronchite, 
les catarrhes. 

DiKS TOUTES LES PHiRBiCIES 

DRAPS DE LITS s sans coutures. Prix exceptionnel : 2J »■ 
BLANC, 67, rue Rochechouart, P-^Hf 

Echantillons sur demande. Agents denwuu 

ÉCOLE DE , 
, CHAUFFEURS -MÉCANICIEN^ 

la plus ancienne, reconnue "> „ 
*=ii- leure, la moins chère. - 9Jj 

itp. 15 tt. - BELSER et C°, 144, r. Tocquesiile- wag^ 

sortant des 
a IJIrUjIllUU tt I.AJItllllJ Ateliers 

À. Jamet, toujours est impeccable. Achat et vente 
Préparations, Fournit., 7, r. Meslay.Tél. Arch.16-08 

SALLES Jiœ 
K MONTMARTRE 

23,Rne FONTAINE, PARIS 

OGCASIONSdeMOBILIERS 
ET OBJETS 0 ART PAR MILLIERS 

LUXUEUX et SIMPLES 
VENDUS AU 1/4 DE LEUR VALOIR ! 
PROVENANT de TESTES JUDICIAIRES. SAISIES. SÉQQESWS 
Bons de la Défense acceptés en patentent 

Fxpédi'cions rapides en province 

HFNNF sPé°.appi 
IIL/llllC 20 fr. Mm< 

j0OTis [tes nuances. Racines 
me Durand, 23, rue Molière. 

• *"**T»"*« °* V* CMA»« TROIS NCRVUAES fc 

24, boulevard de Villiers, Levallois-Perret (Seine) 

VIEILLIR, 
c'est Blanchir» 

Vous ua vieillirez jamais si, pour Totre ctaerelara, ' 

employet La PÉTR0LÉINE du D'Jammes, 
quiarrèle lachutedes cheveuxJOTtifie leur croissance 

et les empêche de blanchir. Les personnes qui 
l'emploient ont toujours une chevelure souple ^ 

soyeuse, brillante et sans pellicule*-
PEU : 9tr. 90 dans les pharmacies. 

(Impôt comprit,) 

BUT. ÏOO p. poste, lï t. 50. i. BERTHLER. Grenoble 

Les Meilleures Glaces 
SORBETS, CHOCOLATS 
Citronnades, Pâtisserie, Thé* 
SE DEGUSTENT CHEZ 

nfinn S Ç- 1, fa-Montmsrtre, Paris 
DU II II H 0 Coin Gds Boulevards 
Livraisons d» le voisinage. T. Cent. 80-8« 

EXCELSIOR. 
RÉDACTION ET ADMINISTRATION : 20, me d'Engta» 

Télêpa. Out.: 02-73 - 02-75 -. i»-uu 

PUBLICITÉ, 11, Bd Italiens.Tél. Gut. 12-45. Cent. 

TARIF DES ABONNEMENTS : ( 

(Frais d'envoi au de recouvrement « '".Mire 
ut l'abonné,- Adresser toute la correspond 

20, rue d'Enghien, Pans.) 
Un 6 « 

Départements, Colonies, Bel-
gique, Grand-Duché du 
Luxembourg et Provinces 
rhénanes occupées........ 80 fr. 

Paris, Seine et Selne-et-Oise. 65 » 
Etranger 100 » 

43 fr. 
34 » 
52 '» 

3 M' 

23 »■ 
18 » 
27 " 

INTROUVABLES 
AILLEURS OCCASIONS 

dt MOBILIERS ÉLÉGANTS 
MEILLEUR MARCHÉ DE TOUT PARIS | 

GARDE-MEUBLE DE PARIS 
49, Rue de Giichy, 4B 

Près du Casino de Pi>rls 

Le gérant : H-
 LE 

Paris, HEMERY, imprimeur, 18. rue 
d'Eng"-


